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NOTE SUR LES TUBERCULES DE L’ASPHODELE ET SUR SES mre atl 
Par M. A. CnevaLuren fils. 


L’asphodéle ayant depuis quelque temps fixé l’attention des 
industriels qui ont cherché à en extraire l'alcool , nous avons 
cru utile de donner un aperçu sur ces tubercules. Nous avons 
cherché à Je rendre aussi complet que possible ; mais n'ayant 
pu nous en procurer, à l'époque actuelle et sous le climat de 
Paris, une quantité assez grande pour opérer, nous nous propo- 
sons de continuer nos études dans un moment plus opportun. 

Les asphodéles qui fournissent les tubercules dont nous 
nous oceupons appartiennent à la troisième tribu de la famille 

des liliacés, dans laquelle on trouve la scille, les hyacinthées, 

les vrinthogales, l'albaca, Vail. 
f Lamarck, dans l'Encyclopédie, partie botanique, tome I, 
page 300, a donné des détails: 1° sur l’asphodéle jaune qui 


croît en Italie, en Sicile; 2° sur l’asphodéle de Crète, qui 
croît dans l'île de Candie; 8° sur l’asphodéle d'Afrique; 
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h° sur l'asphodèle à rameaux; 5° sur l'asphodèle blanc, qui 
croît dans les provinces méridionales de la France, en Es- 
pagne, eu Italie, en Autriche; 6 enfin sûr l'asphodèle fistu- 
leuz qui croit en Espagne. Les asphodèles jaunes, blancs, 
fistuleux et d'Afrique sont, depuis 1783, cultivés au Jardin 
des Plantes de Paris, 

L’aspodéle , comme on l'a déjà dit, croît dans les parties 
méridionales de l'Europe. Villars a fait observer qu'on le 
trouvait sur les bords de la mer, aux environs de Montpellier, 
où il ne gèle jamais, et sur le Champsant dans les environs de 
Grenoble, où il y a de la neige pendant six mois de l'année; 
il dit que cette différence de température n'a pas d'influence 
sur le développement de la plante. 

Lamarck, à propos de l’asphodèle blanc, asphodelus albus 


non ramosus, disait : « Que sa racine était nourrissante, et 


« que l'on en tirait une pulpe qui, mêlée avec de la farine de 
« blé ou d'orge ct un peu de sel marin, servait à faire du pain 
« dans les temps de disette. „ | 

Divers auteurs se sont occupés de l'asphodèle et de son uti- 
lisation (1). 

Nous allons faire connattre ici les usages auxquels les bulbes 
de l'asphodèle ont été employées. 


De orm des bulbes d'asphodèté pour la nourrilure | 


de homme. 


Les anciens ont considéré les bulbes de l'asphodèle comme 


pouvant aider à l'alimentation soit de l'homme, soit des ani- 


maux, Hippocrate (De ulceribus), Dioscoride (livre 11, cha- 


(1) Sutleres, à propos de Pasphodete, disait que sf hous savions tirér 
parti des plañtes que la nature nous a prodigués, nous n’aurions pas 
besoin de recourir aux productions étrangères pour notte noutritdre. 
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pitre 199), Pline (livre xxu1, chapitre 22), disent que l’on mans 
geait les bulbes de l'asphodèle cuites sous la cendre (1). 

Bosc dit que la racine d’asphodèle est alimentaire, et qu'on 
en tire une pulpe qui, mélée avec la farine, fait an pain pas- 
sable; mais qu'avant de faire usage de cette pulpe, il faut 


faire bouillir et tremper la racine dans plusieurs eaux, 


afin d'énlever l'âcreté qui lui est naturelle. 

Fée, dans son cours d'histoire naturelle, établit que les 
asphodèles de toutes les lalitades contiennent, mais à un degré 
différent, un principe Acre qui agit puissamment sur Técono- 
mie; mais que la culture peut le modifier, que fa éuisson peut 
le faire disparaître presque en entier. | 


M. Fée dit aussi que « ce principe porte lé nom de eilli- 


« tine, parce que jusqu'ici on ne Ta retiré que de la scillé, 
« mais qu'il est probable qu'on le découvrira dans quefques 


« grandes espèces d’asphodéles. » Nous émettôns ici ropinſon | 
de M. Fée, sans toutefois la partager, car fl nest pas demon- 


tré que le principe Acre des asphodèles soit le même que céluf 
dont on a constaté la présence dans la scille. 

M. Sutiéres rapporte « qu’avant 4788 on faisait du palin 
« avec la farine d'asphodèle, et que cette farine avait Tavan- 
« tage de se lier plus facilement que’ cite de la — de 
« terre. » | 

M. le docteur Gussone dit « que l’on —— de 
« l'asphodèle jaune en Sicile et en Calabro. „ 

On lit dans la Flore de Grèce, n° 456, que dans les temps 
de misère; les habitants mangeaient les bulbh es fascicalées de 


cette plante lorsqu'elles étaient cuites ( opage scientifique en 


Morée, relation Ire, page 208). 


(1) Ces auteurs disent qu'on plantait l'asphodèle près d es besen 


dans la croyance vulgaire que les mânes se nourrissaien\" de ses: on 


| 
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Dé l'emploi des bulbes d'asphodèle pour la nourriture des 
animuuæ. 


Les animaux paraissent rechercher les bulbes d’asphodéle. 
Poiret (Encyclopedie botanique, page 484) raconte « qu'il a 
« vu en Barbarie les sangliers fouiller la terre pour manger 
« ces tubercules, et que cet affouillement rendait la terre très 
« fertile. » | | 

M. Sutiéres (/ntroduction à la Feuille du cultivateur, 
Feuille d'agriculture, année 1788, page 159), en traitant de 
la culture de l'asphodèle, dit que cette plante demande une 
bonne terre, amendée et ameublie par des labours profonds ; 
que les racines doivent être arrachées au commencement de 
de novembre ou à la fin d'octobre, Il dit qu'on les met sous un 
hangar ou dans un grenier pour les faire sécher ; qu'on les 
entasse ensuite comme les autres racines, et qu'on les donne 
crues ou cuites aux bestiaux. Cette nourriture est peu connue, 


mais M. Sutières dit en avoir fait l'essai, et il en garantit le 


succès. 


Ildit que la personne chez: laquelle il était alors, en Espagne, 
fit nourrir une partie de ses animaux seulement avec du foin et 
de la paille, et l’autre partie avec des racines d'asphodèle. Les 
premiers furent incommodés par l'hiver qui fut très humide et 
très inconstant, tandis; que les autres le supportèrent parfaite- 
ment et engraissérerat pour la plupart. 

M. Clerget a fait connaître à la Société d'encouragement 
l'extrait d'une lettre de M. le général Levaillant, qui rappor- 
tait qu’en Algérie les colons emploient avec succès les racines 
d’asphodéle pour: la nourriture des porcs, et que ces animaux 
les mangeaient sans répugnance. M. Clerget concluait de ce 
fait, que la p'alpe résultant de la fabrication de l'alcool par 
l'asphodèle pouvait recevoir la même destination. 
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De l'emploi de la pulpe d’asphodéle pour faire une ‘colle 
employee en industrie. 


L’asphodéle paraît aussi avoir été employée dial l'industrie 
pour faire de la colle. Chardin (Voyages, tome IV, page 146) 
dit qu'en Perse on fait de la colle avec ces tubercules; que 
pour cela on sèche les tubercules, on les pulvérise, puis 
on détrempe la poudre à l'eau froide, ce qui la fait gonfler, 
moyen qui permet de employer comme colle. 

L'abbé Sestini (Lettre sur la Sicile et sur la Turquie, 
tome III, page 276) s'exprime ainsi: « Passant ensuite de- 
« vant la boutique d'un babugi ou faiseur de babouches, et 
« m'y étant un peu arrêté, je vis qu'il collatt ses semelles 
« avec de la farine tirée de l'asphodèle jaune, que les Turcs 
« appellent Cirise; cette farine est employée à cet usage 
« dans toute la ville de Constantinople, parce qu'elle colle 
« fortement et beaucoup mieux que la farine de froment. 
« Sestini dit qu'on pourrait faire une spéculation sur cet 
« objet pour épargner la farine de grains dans ces contrées. 
« Ce babugi unissait ensuite cette colle aveo une espèce de 
« marne trés tendre, ce qui était encore une économie. » 


De l'emploi de l'asphodèle pour obtenir de l'aloool. 


La fabrication de l'alcool avec l’asphodèle a déjà été mise 
en pratique dans diverses localités. M. Desplats, préparateur 
du cours de physique et de chimie au lycée Saint-Louis, qui 
avait reçu de M. Forcioli 10 kilogrammes dé tubercules das- 
phodèle de Corse dite talabello, en avait retire un litre d'al- 
cool à 30 degrés de Cartier. | 

M. Leret, qui a expérimenté sur cette racine, qu’ il désigne 
par le nom de £abello, dit avoir obtenu de | ‘eau-de-vie à 18 de- 
orés dans la proportion de 5 à 10 pour 100. 

M. Laurens, pharmacien-chimiste à Marseille qui a expé- 
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rimenté sur l’asphodèle, dit que 100 kilogrammes d'asphodèle 
d’après ses expériences, lui donnèrent 6 litres 08 d’alcool 
absolu, soit 7 litres 12 d'alcool à 85 degrés. 

Mon père, qui a expérimenté sur les mêmes tubercules, ne 

porte qu'à quatre litres d'alcool absolu la quantité de ce liquide 
fourni par 100 kilogrammes d'asphodèle, 
N. Regnard qui a eu occasion d'employer de l’asphodèle pour 
la fabrication de l'alcool dans le département du Cher, a obter 
nu en moyenne 7 à 8 litres à 86 degrés par 100 Wlogrammes 
de racines séches, 

M. Clerget, quia fait des essais sur l extraction de l'alcool 
de Tasphodèle, a constaté que ses tubercules frais ont donné 
81 pour 100 de jus, qui, traité par 2 pour 100 de leyure, a 
fourni, par la distillation, 8 pour 100 d'alcool en volume, Par 
l'emploi de la cosseite, le même auteur n’a obtenu que 5 litres 
d'alcool absolu. pour 25 kilogrammes de cosseties, repré- 
sentant 100 kilogrammes de tubercules, M. Clerget a aussi 
vu qu’on pouvait substituer à la levure de bière la vinasse pro- 
duit de la distillation, (Méthode champonnois.) Des renseigne- 
mepts que nous ayons obtenus du département de l'Hérault 
contiennent la description du mode de faire des distillateurs 
de cette contrée qui retirent l'alcool de l’asphodèle. Ils broient 
les tubercules à l’aide d’une meule de moulin à huile; lorsque 
la masse est amenée à l’état de pâte, ils la mettent dans des 
cabas et lis la portent à la presse pour en obtenir le jus ; ce 
jus ainsi obtenu, ils le font fermenter en le portant à une tem- 
pérature de 30 degrés, et en y ajoutant 4 kilogramme et demi 
ou 2 kilogrammes de levure de bière pour 700 litres de jus; 
le troisième jour il faut surveiller la fermentation, car si la 
fermentation était dépassée, il y aurait perte d'alcool. 

La fermentation étant terminée, on procède à la distillation 
comme on le fait pour le vin. La pâte qui est retirée des 
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cabas subit une seconde opération de fermentation; le produit 
qui provient de ce dernier travail est remis dans l'appareil dis- 
tillatoire dont on se sert pour fabriquer le 3/6 de marc de 
raisin. | 
Nous savons que dans le département de l'Hérault, à Fron- 
tignan, M. Combes s'est oceupé de l'extraction de Palcool 
d'asphodèle; à Villeveyrac, M. Guerre. Il y a aussi des fabriques 
de ce genre à Poussan et à Vernet (Hérault.) (1). 

On s'occupe de l'extraction de l'alcool d'asphodèle à Palerme, 
à Poitiers (Vienne) et dans le Cher. 


De l'emploi de l'asphodèle en médecine. 


L’asphodéle a été employé en médecine comme détersif, 
incisif, apéritif, hydragogue. II a éié utilisé pour deter- 
ger les vieux ulcères et résoudre des tumeurs, Le racines 
d'asphodèle ont été employées, par M. Dufouilloux, puis par 
M. Sumeire, contre la gale. Nous n'avons cependant pas 
trouvé, dans les formulaires, de prescriptions dans n. 
on ait fait entrer l’asphodèle, 


De l'absence de la fecule amylacée dans les bulbes 
de le. 


Divers auteurs ont signalé dans les asphodéles la pré- 
sence de la fécule; nous avons expérimenté 1° sur la pulpe 
del’asphodéle venu de Corse; 20 sur de la pulpe obtenue de bulbes 
qui avaient été cultivées au Jardin des Plantes, et qui nous 
avaient été remises par M. le professeur Decaisne; 3° sur des 
bulbes provenant du jardin de l'Ecole de pharmacie de Paris, 


— — 

(1) La Société d'encouragement a regu des bulbes g asphodèle de cette 
localité; les ynes récoltées près de l'étang de Thau et sur la plage qui 
est entre l'étang de Thau et la mer Méditerranée, les autres récoltées 
dans les garigues de Loupian, de Villeveyrac ; l’asphodèle des gari- 
gues de Loupian est plus rouge que celle de Villeveyrac. 
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Toutes ces expérimentations ont démontré que ces divers ta- 
bercules ne contenaient point de fécule susceptible de donner 
avec de l'iode une coloratiun bleue. | | 25) 

Les bulbes d’asphodéle ont une couleur jaune à Jinté- 
rieur (1); la pulpe tache en jaune le papier sur lequel on la 
place; si on touche ce papier avec les acides azotique, hydro- 
chlorique et sulfurique, la couleur jaune persiste ; si on la 
touche avec des alcalis, on voit que la matière colorante passe 
au rouge par l'action de la potasse; par Vammoniaque, la 
coloration en rouge se produit aussi, mais elle est moins 
marquée. | | 

Dans les expériences que nous pensons faire, nous étudie- 
rons: 1° celte matière colorante ; 2, une matière gommeuse qui 
est insoluble dans l'eau froide, laquelle , évaporée , fournit 
une matière extractive qui a de l’analogie avec la pâte de 
jujubes. Cette matière, comme gommeuse, a une saveur légè- 
ment sucrée, et laisse dans la bouche un goût d’osmazéme; 
dissoute dans l'eau, elle est précipitée par l'alcool, et la matière 
précipitée se réunit le long des parois du vase, en se condui- 
sant comme le fait la gomme. . 


De la quantité d'eau que contiennent les bulbes 
| de l'asphodèle. 


700 grammes de tubercules d’asphodéle qui nous venaient de 


— — 


(1) Nous avons traité par le même procédé que ceux suivis pour l'as- 
phodèle, les racines bulbeuses de pivoine, et nous avons obtenu par la | 
distillation de l'alcool, mais cet alcuol avait une saveur marquée peu 
agréable. 

La racine de pivoine contient une matière colorante jaune orangée, 
qui présente de l'intérêt et qui mérite d'être étudiée. Nous nous pro- | 


posons, lorsque nous pourrons avoir de ces racines, de continuer nos 
expériences. 


— 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 361 


M. Decaisne ont éié neitoyés, divisés en petites rouelles, et 
mis à sécher à l'étuve ; 

Secs, ces 700 grammes ne pesaient Fa que 109 grammes ; 
la racine, qui était blanche lorsqu'on l'avait mise à l’étuve, 
avait acquis une couleur jaune. 

Là se bornent les essais que nous avons faits et que nous 
nous proposons de reprendre aussitôt que nous le pourrons. 

Nous terminerons ce travail en faisant connaître les sub- 
stances qui jusqu'à présent, à notre connaissance, ont été utili- 
sées pour obtenir de l'alcool, en faisant observer que Vauquelin 
avait indiqué dès 1817 que les substances qui ne contenaient 
pas de corps sucrés pouvaient fournir de l’eau-de-vie. A cet 
égard il disait qu'il y a autre chose que le sucre qui peut 


fournir de l'alcool, ow que le sucre se trouve quelquefois 


tellement enveloppe dans les végétaux qu'il échappe aux 
moyens de la chimie. 
Loin de nous de vouloir contester ce qu'a dit Vauquelin ; 


mais nous pensons qu'il y a 4° dans un grand nombre de 
substances végétales les éléments de l'alcool ; 2° que dans les 
_ mêmes végétaux il existe des ferments qui peuvent donner 


lieu à des réactions desquelles résulte la production de Fal- 
cool; 3° que les ferments ajoutés aux substances végétales qui 
contiennent les éléments de l'alcool donnent lieu à la naissance 
de ce produit. C’est ce que nous avons observé en opérant sur 
la pivoine et sur lasphodèle. | 

Nous profiions de cette publication pour établir que l'alcool 
n’a pas été découvert commele disent beaucoup d’Auteurs, par 
Arnaud de Villeneuve, qui vivait en 1300 à Montpellier. En ef- 
fet, Rasis, né en 860, mort en 940, dit dans un passage de l'un 
de ses écrits : liber perfecti magis terei rhasei, indique un 


mode de préparation de l'eau- de ie; il indique aussi le moyen 


de lui enlever de l'eau en la distillant sur des cendres ou sur 
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de la chaux vive. Nous ferons plus tard connaître des doca- 
ments que nous avons réunis sur la fabrication de l'eau-de-vie. 


Tableau de diverses substances qui ont servi à fournir de 
l'alcool jusqu'en 1854. | 


Acajou (Fruit d') (semen carpus anacar- | Marc de raisins (vilis vinifera). 

im). Maronnier d'inde (æsenlus hippocastanum) 
Airelle myrtille (vaccinium myrtillus). Maurilia vinifere maurilia vinifera), 
Arbousier (arbulus turbinata,. Melasse de betterave et de canne à sucre. 
Areque (areca catechu). Merise (padus avium), 

22 (alcool de lait de jument), Moreſſe (les baies), 

sperges (asparagus officinalis). Mares (morus multicau'is), 
Balate (convolvulus batatas), Vy rthe (baies de) (myrthus 
— vulgaris). — ( brassica rapa). 

ois (esprit de bois), Nerprun (rhamaus calharlicu 
(betula off — de Judas, * 

nne à sucre (saccharum officinarum). ree (hordeum vulgare). 
Caroties (daucus carotta). Palinier (fruits da) nucifera). 
Caroubier (ceratonia siliqua), Péche (persica vulgaris). 
Cerisier (cerasus avium). Pivoine (pœania officinalis). 
Chataignes (castanea pumila): Poire (pyrus communis). 
Chiendent (trilicum repens). Pomme de terre (solagum tuberosum). 
Choux (brassica oleracea). Prunes fraiches (prunus domesliça), 
Citrouille (pepo vulgaris). Pruves sèches | 
Courbaril (hymenæa courbaril). Raisins frais (vitis vinifera fructus) 
Dragonier pourpre (dracæoa terminalis), | Saisins sees 
Dréche de biére. iz (rack) (oryza Saliva). 
Erable d'Amérique (acer saccharinum), | once (rubus), 
Epine-vinette (berberis vulgaris). Rondier (borassus). 
Fraises (ſragaria vesca), Sagou (phoenix farinifera), 
Figues (ficus carica). Seigle (hordeum secalinum) 
Garance (rubia Linctorum). Sorgho (holcus cafrorum) 
Genièvre (baies du juniperus communis). | Spondias (spondia birrea). 
Gentiane (gentiana lutea). Sureay (baies de) (sambucus nigra 
Grains (alcool fait avec les). Thibaudia thibaudia macrophylla]. 
Groseilles (ribes rubrum). Topinambours (helianthus tuberosus), 
Houblon (humulus lupulus), Vesce (vicia sativa). | 
Lait de cavale (arraka). Yebje baies), 
Lie de divers liquides. . II serait utile de rechercher si toutes 
Lichens. | | les plantes féeulentes ne pourraient pas 
Maïs (zéa maïs). | donner de l'alcool avantageusement. 
Manglier (rhizophora). Quant aux plantes sucrées, on sail 
Manne ({raxious ornys), qu'elles peuvent toutes en 


DES MOYENS DE CONSTATER LES PROPRIÉTÉS PANIFIABLES DES 
FARINES DE FROMENT ET LE DEGRÉ D'ALTÉRATION QU'ELLES ONT 
EPROUVE, OU FAITS PROPRES A DETERMINER LES QUALITÉS 
ALIMENTAIRES DU PAIN PREPARE AVEC CES FABINES ; 


Par M. J.-L. Lassaicne. 
On savait depuis longtemps que pour apprécier les proprié- 


tés panifiables des farines de blé, il fallait non seulement cons- 
tater la quantité de gluten qu’elles fournissent, afin de juger 
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in nature des grains d'où elles provenaient, mats encore com- 
parer l'élasticité et les caractères physiques de ce gluten. La 
connaissance de ces dernières propriétés permettait donc de 
s'assurer si ce principe immédiat des farines, dans lequel 
réside la qualité alimentaire, n'avait pas été altéré par la des- 
siccation trop prolongée des grains du froment, leur mouture, 
leur fermentation, ou par toute autre cause que ce soit. 

C'est à l'aide de ces données qu'on a toujours opéré jusqu’au 
moment où M. Boland, ancien boulanger à Paris, a oppliqué 
ses eonnaissances pratiques et scientifiques à la construction 
d'un appareil de son invention qu'il a désigné avec raison sous 
le nom d’aleurométre (1). 

Cet instrument est fondé sur la propriété que posséde le 
gluten humide ou hydraté, tel qu'on l'obtient du lavage de la 
pâte, de se dilater par la chaleur, sous l'influence de l'eau qu'il 
contient, de se soulever et de se solidifier en se moulant dans | 
les vases où il est placé. 

Le volume qu'il prend toujours dans les mêmes conditions 
de température, est en raison directe de son degré — 


_et il peut être exactement mesuré. 


Dans un mémoire inséré dans le bulletin de la Société d’en- 
couragement, n° 83, page 707, M. Boland donne la description 
détaillée de l’instrument qu'il propose, pour reconnattre et ap- 
précier les qualités panifiables de la farine de froment. Cet ins- 
trument admis à l'exposition des produits de l'industrie fran- 
Çaise, en 1844, et sur lequel le jury central 4 entendu un rapport 
favorable de M. d’Arcet, fait au nom d'une commission dans 
laquelle se trouvaient MM. Thénard, Berthier, Brongniart, Che- 
vreul, Combes, Dumas, Payen et Péligot, a fait décerner à son 
auteur, à titre de récompense, la médaille de bronze. 


(1) Mot dérivé des mots grecs Adspos farine, et werpov mesure. 


* — — ³ — 
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L'aleuromètre se compose de quatre pièces en cuivre jaune: 
la première est une enveloppe légèrement conique, espèce de 
fourneau pour recevoir l'étuve dans laquelle le gluten est 
chauffé au bain d'huile de pied de bœuf au moyen d'une casso- 
lette à alcool. La seconde qui entre dans la première est l’étuve; 
vase Cylindrique terminé par un fond sphérique et muni d'un 
couvercle mobile, au centre duquel est fixé un fourneau fermé 
seulement à sa base, plongeant dans l'huile, et qui reçoit al- 
ternativement le thermomètre et le gluten dont on veut déter- 
miner le degré de dilatabilité. A cet effet, on place sur ce der- 
nier une plaque légèrement concave du diamètre du fourneau 
et surmontée d'une tige métallique graduée, dont l'élévation 
permet de mesurer le volume acquis pendant l'opération. 

Le thermomètre annexé à cet instrument est divisé en 200 
degrés et de 50 en 50 degrés. C'est à la température constante 
de + 150 degrés, que le bain d'huile doit être porté et main- 
tenu avec le gluten pendant dix minutes. Après ce laps de 
temps on abandonne l'appareil à lui-même, en retirant la cas- 
solette à alcool et après dix autres minutes, on lit sur la tige: 
métallique à quel degré elle a été repoussée, par suite de la 
dilatation du gluten et sa solidification, en une masse spon- 
gieuse. 2 | | 

En faisant usage de cet instrument de son invention, M. Bo- 
land a pu constater les qualités des divers glutens extraits 
d'une même quantité de farine, obtenue de blés français et 
étrangers, de la même récolte 1853; c’est ainsi que dans un 
tableau annexé à son mémoire, il donne les résultats qui ont 
été fournis par l'analyse qualitative et comparative des blés 
provenant en France, de la Beauce, de la Champagne, de la 
Nièvre, du Roussillon, du Lot, de la Picardie et des environs 
des villes de Nantes, Chartres, Gonesse et Melun, et des blés 
obtenus de la Russie, de l'Allemagne, de la Prusse, de la Ho- 
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logne, de la Belgique, de l'Égypte, de Espagne, de l'Italie, 
de l’Ængleterre, de la Belgique, de l'Amérique, etc., etc. 
La dilatation des glutens retirés de ces farines varie entre 
50 degrés de l'échelle aleurométrique et 18 degrés; entre ce 
maximum et ce minimum de la dilatation du gluten, se trouve 
la dilatation de ce principe extrait des farines obtenues avec 
les divers blés énoucés ci-dessus. 

Dans une expertise judiciaire, nous avons eu l’occasion de 
faire usage du moyen mis en pratique par M. Boland, pour 
Constater les mauvaises qualités d'un gluten extrait d'une farine 
livrée par un meunier des environs de la capitale, et qui était 
l'objet d'une contestation entre l'acheteur et le vendeur. 

Chargé, par ordonnance du juge d'instruction de la ville où 
devait être jugé le différend, d'examiner la farine vendue comme 
étant de première qualité, bonne et loyale, et le pain qu'on en 
avait fabriqué, nous avons constaté par l'analyse que cette 
farine dont la pâte était courte et peu extensible, ne fournissait 
que le quart du gluten see qu'on retire de la farine première de 


blé, et encore, que la petite quantité de ce gluten hydraté était 


dénuée de la cohésion et de l’élasticité qu’on remarque dans le 
gluten de bonne qualité. 


L'examen du petit blé d’où l’on prétendait que cette farine 


était issue, a démontré que cette assertion n'avait aucun fon- 


dement, car ce blé, réduit en farine en notre présence, a per- 


mis d'extraire de cette dernière 10,5 de gluten sec pour 100, 
au lieu de 2,5 que la farine suspectée et vendue avait donné. 
Curieux de soumettre à l'essai de l'appareil imaginé par 
M. Boland le gluten retiré de cette dernière, nous nous sommes 
rendu auprès de ce praticien, et mettant sa complaisance 
et ses lumières à contribution, nous avons expérimenté, avec 
son aide et sous sa direction, une partie de la farine que nous 
avions déjà soumise à l'analyse et dont les mauvaises quali- 
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tés nous avaient été relevées par les caractères enen du 
gluten retiré de cette farine, 

En plaçant dans l'aléuromètre échouffé à + 150 degrés, 
le gluten que nous avions séparé de la pâte faite avec la farine 
en question, nous avons constaté avee M. Boland, que ce glue 
ten ne s'était dilaté que de trois degrés seulement, c'est-à-dire 
que sa dilatation comparée à celle du gluten, extrait du blé 
saisi au moulin, n'était que le 4/12 du volume aequis par la di- 
latation du gluten extrait par nous de la farine obtenue avec 
ce blé. 

Ce résultat, en contrôlant les assertions que nous étions en 
droit d'établir d’après les caractères physiques du gluten, est 
venu fixer l'opinion de MM. les juges, et malgré le talent. de 
son défenseur et les moyens que ce dernier s'est efforeé de faire 
valoir à l'audience, l’inculpé X... attendu les circonstances 
alténuantes, a été condamné à 25 fr. d'amende et aux dépens: 

Notre but, en publiant le résuliat de notre expertise et ceux 
obtenus avec l’aleurometre Boland, a été d'appeler Vattention 
des chimistes, des pharmaciens et des experts; sur un moyen qui 
permet d'apprécier les qualités panifiables des farines du com- 
merce et le degré d’altération qu'elles ont éprouvé. Ce moyen, 
appliqué à l'examen des blés, fera connaître, ainsi que l’a éta- 
bli M. Boland dans le tableau qu'il a publié à cet effet, les qua- 
lités des grains et par suite dés farines qui en sont tirées: 


MÉTHODE FACILE POUR PRÉPARER L'ATROPINE ; 

Par M. Luxton. | | 

L'atropine se prépare habituellement en faisant une teinture 

alcoolique, qu’on précipite par la chaux; en reprenant le pré+ 

cipité par l'acide sulfurique en léger excès et séparantie sulfate . 
de chaux par la filtration. On enlève l'alcool par distillation; un 
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ajoute de l’eau, on précipite l’alcali par le carbonate de po- 
tasse, on le recueille, on le sèche et on le redissout dans pul- 
cool pour le faire cristalliser, Par ce procédé, 1,000 parties dé 
racine d'atropa belladona eu donnent truis d'atropine. 

M. Luxton croit son procédé aussi bon et plus économiqte 
que celui-ei. Voici comment il opère : oh fait bouillir pendant 
deux heures les feuilles de. belladone avec asse d'eau pour 
qu'elles en soiént recouvertes ; la décoction est ensuile jetée 
sur un filtre; on répète cette opération en ajoutant un peu 
d'acide sulfurique; l’albumine végétale se précipite et lon 
enlève la liqueur claire qu on passe sur un filtre. Dans cette 
solution on fait passer un courant de gaz ammoniac. La couleur 
change et devient noire, tandis que les cristaux d'atropine se 
déposent lentement. Lorsque l'opération est finie, on jette 
ceux-ci sur un filire. Pour les purifier, ofi les lave avec une 


once environ d'ammoniaque alcovlique; on enlève ainsi la | 


majeure partie de la matière colorante et l’on obtient des cris- 


taux assez blancs, que l’on peut, si — veut, faire encore cris- 
talliser. 


Le rendement est de 5 5/7 pour 1,000 au lieu de 3 pour 
1,000. (Pharmaceut. journ. January 1855, p. 299). 


«APPAREIL POUR OBTENIR L'HYDROGÈNE SULFURE. 


M. Kemp a construit un appareil trés-simple pour obtenié 


de l'hydrogène sulfuré, en pouvant arrêter le courant tout d'un 

coup lorsqu'on n’en a plus besoin. Cet appareil peut etre con- 
struit très aisément, II se compose d'un vase eylindtique en 
verre, à fond plat et muni latéralement d'une tubulure sittiée 
vers la partie supérieure. 


Loriſice ouvert du verre, dont les bords ont dû éiré usés à 


Pemeri, est revouvert d'une plagtié de verre dépoli, graissée. 


| 
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Cette plaque est percée en son milieu d'un trou fermé par un 
bouchon que traverse un fil de cuivre; celui-ci soutient une 
capsule percée de trous, soit en plomb, soit en porcelaine. La 
tubulure latérale est munie d’un tube de dégagement recourbé 
de façon à faire l'office de tube de sûreté. On place dans la 
capsule du sulfure de fer ou du sulfure de barium, et l’on rem- 
plit le vase au tiers d’acide étendu. | 

Lorsqu'on veut, au moyen de cet appareil, obtenir de rhy- 
drogéne sulfuré, il suffit d’abaisser, au moyen du fil, la capsule 
de façon qu'elle plonge dans l'acide; lorsqu’on veut arrêter 
le courant, il suffit de remonter la capsule. Cet appareil peut 
être avantageusement employé dans les laboratoires, où l’on 
est souvent embarrassé du courant d'hydrogène sulfuré, lors- 
que la précipitation du sulfure est terminée. 

(Pharmuceut. journ. Décembre 1854, p. 281). 


DE LA NÉCESSITÉ DE NE TITRER LE LAIT QUE LORSQU'IL EST 


REFROIDI. 
. Toulon. 


Une question de falsification de lait était soumise au Irn 
nal dans les circonstances suivantes : | 

D'après un procès-verbal de police, du lait aurait été mis 
en vente avec un mélange d’eau pour un tiers. Le marchand, 
assisté de M' Noble, expose qu'au moment du pesage, son lait 
n'avait pas abandonné sa chaleur, quoiqu'il eût été retiré du 
feu depuis deux heures, pour subir l’ébuliition nécessaire afin 
que le caséum ne se séparat pas du petit lait. Il avait proposé 
à la police de porter une quantité de sa marchandise chez un 
pharmacien, et pour prévenir toute fraude, M. le commissaire 
de police aurait gardé une même quantité identique, puis de 
peser sitôt le lait refroidi. Ses observations rejetées et le lait 
renversé, les mêmes considérations ont été présenées au Tri- 
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bunal avec offre d'une expérience qui serait faite dans 
conditions de la cause, sous les yeux de la justice. 

Le Tribunal et, le ministère public, justement émus d'une 
question qui touche à des intérêts de morale publique, se sont 
empressés de faire appeler M. Ramel, pharmacien en chef des 
hospices civils, et des explications données par l'expert, il est 
résulté: | 

4° Pour les besoins de la cause; qu'une grande quantité de 
lait, comme dans l'espèce, ne peut pas passer en deux heures 
de l'état d’ébullition à l'état de 15°, méme dans cette saison 
quoique exposé dans du fer battu. 


2 Que pour pouvoir peser du lait au 1 dessus de 15°; il fau- 


drait une échelle de proportion indiquant la densité du lait pur 
à chaque augmentation de chaleur. 


3° Qu’à un certain degré de chaleur, et à cause des bulles 
én suspension dans une substance aussi facile à se dilater que 
le caséum, un pesage est impossible. 3 

' Qu'un lait pur, mais chaud, peut révéler à un expérimen- 

tateur maladroit un semblant de falsification de 50 pour 100. 

Ea conséquence, le Tribunal acquitte. 

Nous avons publié, dans les Annales d'hygiène, un rapport 
qui confirme le fait observé à Toulon, fait qui a déjà été con- 


staté en novembre 1853. Voir le n° d'uctobre du Journal de 
chimie médicale p. 637. 


TOXICOLOGIE. 
DU POISON QUI sR DEVELOPPE DANS LES VIANDES ET DANS 
LES BOUDINS FUMÉS. , | 
Considérations sur ce qui a été écrit sur ce sujet ; 
, Par Van pen Corpor. 


(Suite et fin). 


Cette opinion, que nous n’émettons d’ailleurs qu'avec la ré- 
4° SÉRIE. 1. 24 
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serve qui sied à une conviction personnelle, acquiert encore 
un plus haut degré de probabilité, je dirais volontiers de certi- 
tude, lorsque l’on considère que c’est presque exelasiÿement 
dans la circonscriptian d'une région spéciale, ou plutôt d'une 
contrée limitée, notamment l'Allemagne méridionale, qu'ont 
été, jusqu’à ce jour, observés ces empoisonnements qui, à la 
manière de la plupart des végétaux, paraissent être r 
ques à des latitudes déterminées. | 

Nous avons, en outre, démontré qu'ils naissent sous l'in“ 
fluence des mêmes conditions que celles qui favorisent la pro- 
duction des protophytes (mycodermes et conſer ves); car on sait 
que ces sortes de végétaux se développent de préférence sur 
les matières azotées acescentes. Or, personne n'ignore que les 
sucs qui abreuvent les viandes fumées ou épicées, de même 
que le bouillon,-le lait, etc., acquièrent très promptement les 
caractères de l'acidité. C'est, du reste, ce qui a été consiam~ 
ment noté quant aux charcuteries vénéneuses qui ont été exa- 
minées sous ce rapport; toujours l'examen chimique y a cons- 
taté une réaction franchement acide, due, sans doute, au moins 
pour ce qui est des viandes fumées, à des produits volatils de 
la série C"H"0*, et à la présence de l'acide lactique libre que 
M. Schtossberger a rencontré dans les parties centrales ra= 
motties 1 boudins, lesquelles paraissent être précisément 

Nous ne pouvons omettre de 3 encore que la pro- 
duction de certaines mucédinées sur les boudins toxicophores 
a ele constatee par plusieurs auteurs, et, entre autres, par 
M. Schlossberger lui-même; mais nous devons ajouter qu'uu- 
cun de ces observateurs n'a jusqu’à présent songé aux pré- 
cieuses déductions qui pouvaient découler de ce fait pour l'ex- 
plication du mystérieux Pliénomène de l'empoisonnement par 
les viandes fumées. 


— — — = = . 
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Or, om couçoit que dans une question à laquelle est inté- 
ressé, non-seulement FThonneur de la science, mais surtout la 
sécurité publique, tant dans le but de guider le médecin dans 
les indications qu'il doit avoir à remplir que pour éclairer la 
justice relativement à ces intoxications muettes qui ont déjà 
fait un si grand nombre de victimes ; on conçoit, disons-nous, 
que tout ce qui peut metre sur la voie d'un poison qui s'est, 
jusqu'à ce jour, refusé à tous les moyens d'investigations em- 
ployés, devient de la plus haute valeur pour le médecin-légiste 
et pour le chimiste-expert auxquels il importe, avant tout, 
d'arriver à la découverte matérielle de l'agent toxique, soit 
par l'analyse chimique, soit, lorsque celle-ci reste stérile, par 
la détermination spécifique du principe léthifère. 

_ C'est à ces tiires nombreux, dont on ne peut eontester l'im- 
portance, que tend à répondre Phypothése dont nous croyons 
avoir suffisamment soutenu lés raisons. 

Mais en dehors même du concours des circonstances que 
nous venons d’énumérer, et, indépendamment des preuves sf 
nombreuses qui se déduisem pour ainsi dire natureHement de 


l'observation scientifique des symptômes présentés par ces 


empoisonnements, il est une dernière considération qui, jus- 
qu'aujourd'hui, est restée méconnue des toxicologues, et qui 
doit; ce nous semble, fixer d'une manière irréfutable een 
en faveur de la théorie que nous avons émise. | 

Nous entendons y rattacher ce fait curieux tout récemment 
constaté, savoir: la phosphoreseence que présentem certa 
nes matières organiques et particulièrement certaines viandes 
fumées lorsqu'elles se trouvént placéés dans des conditions 
capables de leur faire éprouver une encore 
incomplétement étudiée. 


On sait que ee phénomène 


lement à quelques plantes crypto games; et en parueutier atx 


—— 
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rizomorphes, lesquelles, pendant leur végétation , répandent 
spontanément une lumière assez intense pour que l'on ait 
songé à faire servir ces singuliers végétaux qui, la plupart, 
habitent les carrières ou les cavernes, à l'éclairage des usines 
où l’on travaille des matières explosives, comme les n | 
res, les fabriqués du pyroxyle, eic. 

On a, pendant longtemps, attribué 1 lumi- 
neux qui furent observés d'abord chez certains malacozoaires 
et sur quelques poissons, au développement d'un phosphorure 
hydrique inflammable par le contact de l'air, mais des re- 
cherches plus précises ont fait reconnaître aujourd'hui 
Vinexactitude de cette théorie qui est actuellement aban- 
donnée. | | ia 

La production de ce phénomène n’est nullement en rap- 
port avec le degré de décomposition ou de putrefaction de ces 
matières, capable d’expliquer la formation d'un gaz hydrique 
phosphoré. Bien plus, il cesse complétement de se manifester, 
ainsi que je l'ai plus d'une fois constaté, lorsque le travail de 


dissociation moléculaire parvient de lacescence ou du stade 


de fermentation acide à la putréfaction, c’est-à-dire à la dis- 
solution ammoniacale ; le contact des alcalis caustiques pro- 
duit immédiatement le même effet. Cette phosphorescence se 
continue d'ailleurs au-dessous de l’eau aussi bien qu'à sa sur- 
face; elle persiste méme sous la glace à une température de 
— 1 R. et cette particularité remarquable nous fournit en- 
core, lorsque nous remoutons à la cause du phénomène, une 
donnée importante qui pourrait bien conduire enfin à l'expli- 
cation d’un fait étrange rapporté dans tous les Traités de toxi- 
cologie modernes. | it 
Nous voulons parler de ces sympiémes d'émpélioesenènt 
jusqu'à présent inexpliqués qui furent observés, il y a quel- 
ques années, à Paris, pendant les mois d'été, chez plusieurs 
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centaines d'individus, lesquels avaient pris des glaces au café 
de la Rotonde, tandis que les consommateurs des cafés voisins 
n'éprouvèrent rien de semblable. 

On sait qu’à cette occasion deux toxicologues dont on ne 
peut suspecter le mérite, Barruel et Orfila, furent requis par le 

ministère public à l'effet d'examiner les matières premières 
avec lesquelles on confectionnait les glaces et d'en surveiller 
attentivement la préparation ; on sait aussi que ces experts ne 
purent y constater auoune substance vénéneuse appréciable 
par les réactifs. Orfila fut désigné ensuite avec le docteur 
Marjolin pour rendre compte à la justice des causes qui pou- 
vaient donner lieu aux accidents qui avaient été observés et 
ces savants furent obligés de convenir que la solution du — 
blème était au-dessus de leurs furces (1). | 

Nous allons voir bientôt, en tenant compte de la circonstance 
note plus haut quelle analogie peut rattacher ce fait à ceux 

dont nous avons donné précédemment l'explication. 

C'est aux recherches toutes récentes de Heller que l'on doit 
la connaissance de la véritable cause des phénomènes de phos- 
phorescence dont nous venons de parler, connaissance qui 

découle d'ailleurs, par une induction toute simple, de certains 
faits antérieurement connus. 

* Quoi qu'il en soit, ce savant a le premier constaté que les 
phénomènes lumineux observés dans quelques circonstances 
sur certaines matières animales qui éprouvent un commence- 
ment d'altération étaient dus au développement d'un végétal 
microscopique du genre des isocarpées appartenant à la classe 
des algues et auquel il imposa le nom de saroina noctiluca. ~ 

Ce cryptogame se développe sur certaines matières anima- 


ꝑ—— 


(1) ORFILA. Traité de toxicologie, tome Il, page 840. Nous dirons ici 
en passant, que c’est nous qui avons suivi les opérations pour la con- 
fection des glaces au café de la Rotbnde, et qui avons fourni un rap- 

port sur les accidents observés. À. CHEVALLIER. 
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les acescentes, particulièrement sur les cadavres d' animaux 


marins qui éprouvent une aliération acide, et la production de 


la phosporescence exige toujours commé nd des ae 
phes un certain degré d'humidité. 
Quant à la cause intime de cette émanation lumineuse, la 


plupart des circonstances observées semblent devoir la ratta- 


cher à un développement d'électricité pendant l'acte de la vé- 
gétation et non pas, comme on l'avait à tort supposé, à une 
eremacausie, ou combustion lente; par la raison que les cir- 
constances qui favorisent celle-ci sout sans aucune-action sur 
la production du phénomène qui vous occupe, 

La sarcina noctil peut se transplauter des animaux ma- 
rias ou à sang froid sérigertaines matières provenant d'ani- 
maux à sang chaud, en tant que celles-ci présentent, comme 
nous l'avons dit, une réaction acide et qu'elles offrent dans 
leur constitution chimique certains principes qui les rendent 
aptes au défeloppement de ce végétal. | 

Différentes matières animales à réaction acide : l'urine, la 
sueur, certaines parties des cadavres d'hommes ou d'animaux 
ont été vues également lumineuses et c'est à la présence de 
célle algue microscopique que doit être attribüée la cause si 
longtemps méconnue de la photurie. ari | | 

Dans ces derniers temps enfin, ce phénomène a neten 


été remarqué plusieurs fois par différents observateurs sur des 


viandes et sur des saucissons fumés. Ainsi, le docteur Wedel 
de Vienne (1) a rapporté, en 4853, une observation fort inté- 
ressante, relative à des saucissons dits d'Augsbourg qui répan- 
daient une vive phosphorescence dans l'obscurité. 

Le méme phénomèue fat observé encore sur de la chair de 


/ * 
(1) WEDBL. Ueber sogenannte Augsburger Warste welche im Dunkeln 
deuchteten. Zeitschrift d. Ne der Aerzte zu Wien 1858. 
IX“ Jahrg. I, p. 472. 
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pore. fumée par le docteur Brucke et par MM. Helter, Fenn 
et Pokoray de Vienne (4); mais parmi les savaats qui ont fait 
de ce phénomène l’objet de leurs recherches, aucun n’a soup- 
conné les relations qui pouvaient exister entre la production de 
ce fait et les propriélés toxique qu'acquièrent certaines vian- 
des de conserve ou certains poissons, dans des circonstances 
qui concordent d'une manière identique avec des faits analo- 
gues, recueillis dans des vues bien différentes. Or ces faits qui 
semblent n’offrir qu'un simple intérêt de euriosité lorsqu'on les 
considère isolément, acquièrent, comme on aura pu en juger 
déjà, une signification très importante quand on les coordonne 
au point de vue du poison botulique. Personne cependant na- 
vail encore entrevu les inductions qui pouvaient être tirées de 
ce. fait pour arriver à la connaissance du poison, bien qu'elles 
fussent plus que suffisantes pour faire naître, à défaw de con- 
viclion matérielle, une suggestion morale qui acquiert plus de 
force encore par les considérations qui vont suivre. 

Nous avons publié, il y a plusieurs années déjà, dans ie 
Journal de la Societé des sciences med. et nat. de Bruxelles, 


une notice sur l’entophyte découverte par Goodsir dans les 


matières expulsées par l'aete du vomissement chez certains 
malades, et décrite par ce savant sous le nom de Suroina ven- 
triculi (Goods). Merismopadia ventriculi, de M. Ch. Robin, 
Merism. punetata de Meyn, et qui paraît être identique avee 
le Gonium tranquillum, d' Ehrenberg (2). 

Or. u n'est pas hors de propos de faire remarquer tei ta sine 
gulière eolncidence qui, vraisemblablement, rattache fes phé- 
nomènes gr attribués à la présence de cette algue 


4 


(1) Oesterr. Zeitschr. f. Pharm. 1853, ne ‘. 
@) van DEN Conrur. Note sur la sarcina ventriculi. Journal de me- 
devine et de v. nate 1849. 
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aux symptômes d'intoxication déterminés par les boudins: 

Le docteur Hasse, ainsi que nous le rapportons dans le tra- 
vail que nous venons de citer, a vu constamment les vomisse- 
ments sarciniques être accompagnés de troubles graves dans 
l'économie tout entière, à tel point qu'il considère leur pré- 
sence comme constituant une variété spéciale de dyspepsie. 
MM. Nebel et Henle, de Heidelberg, prétendent même avoir 
observé différents cas où le développement des sarcines a été 
suivi de mort sans que l'on ait pu rapporter la cause de celle- 
cià aucune autre maladie, Dans ces circonstances également 
les agents th‘rapeutiques les plus divers ont été tour à tour 
employés pour combattre la fermentation sarcinique, mais la 
plupart du temps ces substances n'ont point exercé l'influence 
que l'on en attendait, et l'impuissance même des différents 
agents opposés à cette maladie, rapprochée de l'insuccès des 
moyens du même genre auxquels on a eu recours dans les in- 
toxications botuliques aussi bien que dans les empoisonne- 
ments par les champignons, nous fournit encore une présomp- 
tion nouvelle en faveur de l'opinion qui attribue les accidents 


_ déterminés par les charcuteries chancies à la présence d'un 


cryplogame, On sait, en effet, que de tous les êtres organisés ce 
sont ces représentants les plus simples de la vie végétative qui 
résistent avec le plus d’opiniâtreté à l’action de la plupart des 
agents chimiques ou pharmaceutiques. Mais, de tous les mo- 
yens, que l’on a cherché à opposer à leur développement, ce 
sont encore les huiles essentielles et particulièrement l'es- 
sence de téréhenthine qui, sans être douées d'une action 
chimique assez puissante pour agir d'une manière funeste sur 
l'économie animale, peuvent donner les meilleurs résultats. 
C'est ce qui nous explique encore comment cette substance 
fut recommandée déjà par Emmert, comme le meilleur contre- 
poison dans l'intoxication par les boudins, où il avait pu en 
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reconnaître d’une les propriétés avanta- 


geuses. 
Que si maintenant Fon coordonne les différents renseigne- 


ments que nous venons de rassembler en vue de déterminer 


la nature du poison botulique, on trouvera que tous, tant sous 
le rapport symptomatologique et thérapeutique, qu’au point 
de vue de la nécroscopie et de Fanalyse, y compris même les 
nombreuses objections que nous avons opposées aux différentes 
hypothèses avancées jusqu’aujourd’hui, viennent se grouper 
en un faisceau de preuves suffisantes pour établir sinon encore 
une démonstration tangible du fait, au moins les présomptions 
les plus rationnelles et les plus positives que l’on puisse invo- 
quer en faveur d'une théorie scientifique, à l'égard de notre 
opinion touchant la nature du * boudins 
des viandes fumées. 

Peut-être même experience démontrera-t-elle encore la 
confirmation de notre théorie dans la constatation de Ia cause 
encore si obscure des empoisonnements produits par certains 
poissons ou par d'autres comestibles susceptibles de fournir 
les matériaux ou l'humus nécessaire à la production de cer- 
tains champignons et de certaines algues, et qui ont fréquem- 
ment donné lieu à des symptômes d'intoxication. 

Nous espérons d’ailleurs que si la théorie que nous venons 
d'exposer était destinée à éprouver le sort de celles qui l'ont 
précédée, notre modeste travail aura eu du moins le mérite 
d'éveiller l’auention sur certains points intéressants de la toxi~ 
cologie, et qu'il aura ouvert une voie nouvelle vers des re- 
cherches plus approfondies que réclame, à tant d'égards, cette 
partie obscure et délicate de la science. A | 


Les faits que nous venons d'exposer auront eu, Santee part, 


nous osons l’espérer, outre l'intérêt scientifique qu'ils peuvent 
offrir, une valeur d'utilité immédiate résultant de leur ensei- 
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gnement pratique, en ce sens qu'ils démontrent que si Vaute- 
rité insiste parfois avec une rigueur trop sévère sur le choix 
des matières premières, c'est-à-dire sur la qualité et la prove- 
nance des viandes de boucherie, elle ne saurait, au contraire, 
apporter assez de circonspection dans le débit des viandes de 
charcuterie et des autres comestibles avariés qui, dans cer- 
taines villes, échappent trop souvent à sa vigilance. 

En iustruisant le peuple de l’innocuité dé certaines viandes 
provenant d'animaux malades, lorsqu'elles ont subi les modifi- 
cations de la cuisson, les démonstrations que nous venons de 
faire avec preuves nombreuses à l'appui, apprendront en même 
temps aux classes ouvrières à apporter quelque réserve dans le 
ehoix de ces préparations indigestes de chareuterie qui, sou- 
vent surannées, envahies par des moisissures où à demi gà- 
tées, subissent vingt métamorphoses avant d'avoir séduit un 
consommateur, et qui, remaniées sous des aspects plus ou 
moins alléchanis, échappent impunément à la surveillance non 
prévenue de l'autorité. Il résulterait encore de cette instruction 
qu'en tolérant la vente à prix réduit des viandes provenant d'a- 
nimaux qui, trés-souvent, n'ont été sacritiés que pour-des acci- 
dents purement locaux, en autorisant même le bre débit de 
la chair fraîche de cheval, etc., Fon rendrait à la consommation 
une somme considérable de produits propres à l'alimentation 
des classes nécessiteuses, et qui, loin d’être nuisibles, mei- 
traient à la portée des modestes ressources du travailleur une 
nourriture réparatrice indispensable , à laquelle il n'a que 
trop peu de part. 

Les preuves que nous avons rapportées plus haut ne fussent- 
elles d’ailleurs pas là pour étayer ce que nous avançons, que 
l'expérience de chaque jour consacrerait cette vérité, eur l'u- 
sage de ces viandes qu'autorisent suffisamment anjoerd hui les 
préveptes de la science, est elandestinement mis en pratique 
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depuis longtemps par la frande. On sait, en effet, qu'à 
Bruxelles et dans les Flandres, il se débite en quantité - consi- 
dérable, parmi le peuple, des samcissons dits de Bologne, 
lesquels sont préparés dans les ateliers d'équarrissage avec des 
viandes de chevaux qui, certes, ne furent pas nourris dans ce 
but alimentaire, et jamais l'on n'a vn qu'il en soit résulté le 
moindre inconvénient. 

Ces dernières considérations se trouvent d ‘ailleurs plaise 
ment confirmées dans la remarquable publication de M. Payen 
sur les substances alimentaires (1), et tout récemment encore 


M. Soumille, d'Avignon, dans uo mémoire couronné par la 


Société impériale et centrale de médecine vétérinaire, prouve 
d'une manière évidente les faits que nous avons énoncés, en 
démontrant par des expériences confirmatives de celles déjà 
instituées par le sayant directeur de l'école d’Alfort, M. Re- 
nault, la parfaite innocuité de certaines viandes fraîches d’ani- 
maux malades, auxquelles on attribue généralement à tort des 
propriétés malfaisantes. D'autre part au contraire, ce pratieien 
appelle également une surveillance plus sévère sur les prépa- 
rations de charcuterie livrées à la consommation. Oa se fera 
d’ailleurs une idée plus juste de la quantité et de la qualité de 
ces deraiers comestibles, quand on saura que, dans une seule 
visite, un ancien préfet de police de Paris, M. Gisquet, a fait 


saisir par ses préposés plus de diz mille livres de charcule-— 


-ries avariées |! 
ENCORE DES EMPOISONNEMENTS PAR LE PHOSPHORE. | 


Albi, le 11 avril * 
Monsieui, 


Je viens encore ajouter de nouveaux cas 8 
(1) PAYEN, loco citato. Paris, 1888 
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par les allumettes chimiques, à ceux déjà très nombreux, con- 
signés soit dans les Annales d'hygiène publique et de me- 
decine légule (4), soit dans le. Journal de Chimie médi- 
cale (2). 

Voici le fait tel qu'il est venu à ma connaissance : Le lundi 
22 mai 1854, le sieur X. . . , âgé de 55 ans environ, demeurant 
à ...., mangea en rentrant chez lui d'une soupe qu'il trouva 
d'un goût trés amer. Il raconta qu'elle lui avait paru conte- 
nir du phosphore. En effet, il avait remarqué au fond de la 
soupière une substance luisante, et même des débris parais- 
sant provenir d’allumeties chimiques. 

Cet homme ne se sentil gravement indisposé que le 24 et 
-mourut le 26 mai, malgré tous les soins qui lui furent prodi- 
gués par un médecin de la contrée. L'autorité judiciaire fat 
promptement informée de cet événement, et le lendemain 27, 
elle était sur les lieux accompagnée de deux médecins et d'un 
pharmacien, pour faire procéder à l'autopsie du cadavre et re- 
cueillir les matières qui devaient être plus tard soumises à l'a- 
nalyse chimique. | 

Les hommes de l’art (si les renseignements qu'on nous a 
dounés sont exacts) trouvèreut de nombreuses ecchymoses à 
l'estomac, ei remarquèrent sur plusieurs points de ce viscère, des 
aliérations qui s’étendaient jusqu’à la membrane musculaire. 
Ils auribuèrent ces lésions pathologiques à une gastro-entérite, 
et attendirent prudemment le résultat de l'analyse chimique 


pour voir s'ils devaient rattacher ces lésions à l’action d'un 
poison. | 


(i) Voyez considérations générales sur l'empoisonnement par le phosphore, — 
les pâtes phosphoriques et les allumettes chimiques, par MM. le docteur 
Caussé (d' Albi) et Chevallier fils. Annales d'hygiène publique et de . 
légale, tome III, nouvelle série, page 134. 

(2) Voir le numéro de mars 4855. 


| 


Malgré de laborieuses et savantes recherches faites par des 
hommes capables et instruits, l’analyse ne révéla rien et l'on 
fut amené a conclure : 

1° Que les matières soumises à l'examen des chimistes, ne 
contenaient aucune trace de phosphore libre, 

2° Que les réactions indiquant la présence des phosphates, 
n'étaient dues qu’à l'existence de ces sels dans l'économie. 

Dans cette affaire comme dans beaucoup d'autres, nous no- 
tons que la science interrogée n’a pu être d’aucun secours. Et 
cependant, peu de jours s'étaient écoulés entre la mort de la 
victime et l'analyse chimique! Que sera-ce donc, lorsqu'il y 
aura des intervalles de plusieurs mois? Dans la circonstance 
actuelle, l'analyse chimique n’aura-t-elle été impuissante, 
que parce que le phosphore étant grossièrement divisé dans : 
les allumeites, aura pu être rejeté en très grande partie par le 
vomissement ? Ou bien, la petite quantité qui pouvait être restée 
dans l'estomac, se serait-elle convertie en phosphate neutre ? 


C'est ce que nous ne pouvons dire. Il est temps néanmoins que 
les hommes profondément versés dans l'étude de la chimie 


s'occupent de résuudre le problème médico-légal de l'empoi- 
sonnement par le phosphore. Car comme vous le dites avec 
beaucoup de raison, les allumettes chimiques (si l’on ne change 
leur mode de fabrication) présentent un danger sérieux pour la 
société, parce que tout empoisonneur pourra, quand il le 
voudra, et sans contrôle, se procurer un delten plus terrible 
que l'arsenic. | 1 

Maintenant un mot sur les empoisonnements ene 
par le phosphore. En voici un consigné dans le Moniteur uni- 
versel, du 17 février 1855. Il a été extrait de la Sentinelle du 
Jura. 

Nous avons bien souvent signalé dans nos eee dit lau- 
teur, de nombreux sinistres occasionnés par l'imprudence des 
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parents, qui laissent des allumettes chimiques entre les rhaths 
de leurs enfants. Voici un nouveau wae 
gnalons. 

Dans un des villages de notre Jura, une * pour . 
son enfant pendant qu'elle vaquatt à ses occupations, lui avait 
donn plusieurs joujowx, parmi ſesquels se trouvait une bofte 
d'allumettes chimiques qui ne tarda pas à s'ouvrir. L’enfant, 
suivant l'habitude de ses semblables, ayant porté à la bouche 
ces aHwmrettes avala petit à petit quelques parcelles de phos- 
phore, et bientôt se manifestèrent les symptômes d'un terrible 
empoisonnement qui farent heureusement combattus par les 
soins éclairés d'un médecin qui éspère sauver Fenfant. - 

Nous devons l'autre fait à Pobligeance de notre ami le doë- 
teur Lapenne de Lavaur, qui a pris sur les lieux tous les ren- 
seiguements que jé pouvais desirer au sujet dé cet empoison- 
nement par le phosphore, arrivé à Giroussens en 1853. 

Fraucoise Lomburd, épouse Terrissé, courait jouruellement 
la campagne pour vendre des allumettes phosphoriques, et les 
échanger, avec du pain qu'elle mettait dans le panier contenant 
ces allumettes. Vn jour après le repas, cette ſemme et ses deux 
filles, Anne ét Francoise, éprouvérent tous les symptômes de 
lempoisounement et ne tardérent pas à expirer. Les experts 
de Toulouse, charges de l'analyse des matiéres et des viscères, 
conclurem que la mort de ces trois personnes devait être al- 
tribuée à l'empoisémaemient par le phosphore. | 

Tels sont les faits que j'ai l'honneur de vous mum vou 
en ferez usage qu'il vous conviéndra. | 

Je suis, eie. 


/ EMPOISONNEMENT PAR LE TAPIOCA INDIGÈNE. 
Des indispositions dont les sympiomes ressemblaient à ceux 
de Tempolsounement ayant suivi, dans quelques localités de la 
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bantieue, l'emptoi du tapioca indigène, un examen fit d'abord 
penser que ces accidents pouyaient eue attribués à la substance 
verte qui sert à colorer les papiers d'enveloppe. De nouvelles 
investigations ont prouvé que c'est aux procédés de enen 

qu'il faut aliribuer ce résultat. : | 

Pour faire te tapioca indigène, 
de la fécule de pomme de terre imbibée d'eau et la projettent 
sur une plague de cuivre rouge chauffée à 100 degrés. La fécule 
se pread sur-le-champ en grumeaux inégaux, durs et cassants. 
L'opération se fait rapidement, et la plaque de cuivre n'est pas 
toujours entretenue ‘avec ‘soin. Dès que la préparation est 
acheyée, si l’on n'enlève pas les grains de fécule humide adhé- 
rents à la surface, ils s'imprègnent dihydrate el de sous- car - 
bonate de cuivre, et une très faible quantité suſſit pour altérer 
une grande masse de tapioca. Quaud la féeule est 1ant soit peu 
fermentée, elle contient une certaine dose d'acide acétique; la 
plaque de métal se trouve alors attaquée, et la tapioca s im- 
prègne d’acéiaie de cuivre, ce qui lui donne des propriélés nui- 
sibles à la santé, 

De s mesures viennent d'être peines: pour faire disparatire 
des procédés de fabrication, tout ce qui portrait aueinte ala 
parfaite innocuité du tapioca. 

On peut reconnaîure la présence dueuivre dans Je tapioca, en 
prenant de ce produit, le carbonisant, Je reduisant en eendres, 
trailant ces cendres par l'acide azotique, faisant évaporer 
presque à siccité, reprenant par l'eau et traitant par l'acide sul: 


fhydrique, qui doit si les cendres comtenaient du enivne, donner 


un précipité brun de sulfure de cuivre, sulfure qu'on examine 
ensuile. | | 


| 
* 


384 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


| 


 TRAIBUNAUX. 


FALSIFICATION DE SUBSTANCES MÉDICAMENTEUSES, — SIROP 


D'AMANDES. — EXPERTISE. — NULLITÉ COUVERTE, AMENDE 
SUPERIKURE AU TAUX LEGAL. : 


Cour de Cassation (Chambre criminelle ). Présidence 
de M, Laplagne-Barris. 


Audience du 14 avril 1855. 


Le moyen de nullité, tiré du défaut de prestation de serment 
dexperis nommés par le Tribunal de première instance, se 
référant à un acte d'instruction, ne peut être présenté pour la 
première fois devant la Cour de cassation; il est considéré 
<omme couvert par les débats au fond en appel. 

L'art, 1% de la loi du 27 mars 1851 s'applique aux sub- 
Stemces médicamenteuses en général, sans distinction des sub- 
slances solides ou des substances liquides. Par suite, tombe 
sous les dispositions pénales de cette loi, la falsification d'un 
sirop d'amandes qualifié de 
camenteuses. 

Aux termes des art. 423 du Code de procédure et 1* de la 
loi du 27 mars 1851, l'amende pronuncée par le Tribunal de 
répression ne peut étre supérieure au quart des restitutions ou 
dommages intérêts, ni inférieure à 50 fr. Par suite, lorsque le 
Tribunal ne fixe pas le chiffre des dommages, il il ne Lace we 
noncer d’amende supérieure à 50 fr. 

Cassation d’un jugement du Tribunal supérieur de Reims, 
sur le pourvoi du sieur Lemoine- Mercier. 

M. Victor Foucher, rapporteur; M. Bresson, avocat gé- 
néral, conclusions conformes. Plaidant, Me Frignet. 
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VENTE DE REMEDES SECRETS. — CONDAMNATION A LA PRISON. 

Les remèdes les plus simples sont les meilleurs , disent les 
bonnes femmes et les portiers ; de là l'indication par eux aux 
malades qui les consultent ou leur content leurs souffrances, 
d'une médication aussi simple que ceux qui en font usage. La 
veuve G.. ., demeurant rue Saint-Louis-en-l'Île, est une de 
ces guérisseuses sans diplôme, mais qui ne s’en croit pas moins 
du talent pour cela; condamnée déjà sept fois pour exercice 
illégal de la médecine et de la pharmacie, elle continue avec 
persistance et conviction à soigner l'humanité souffrante, ou 
peut-être à empirer les maladies qu'elle entreprend de guérir. 
Nous avons déjà fait connaître plusieurs des condamnations 
prononcées contre elle, condamnations légères par égard pour 
son grand Age. (Elle a soixante-dix-neuf ans.) 

La voici encore une fois traduite devant la police correc- 
tionnelle ; comme toujours, elle ne fait pas commerce de ses 
médicaments ; dévouée au soulagement de son semblable, elle 
les distribue gratis pro Deo; telle est du moins son alléga- 
tion ; malheureusement elle se trouve en désaccord sur ce point 
avec la femme R.. ., qui prétend que la femme G.. . lui faisait 
payer six francs, une bouteille de tisane avec un paquet 
d'herbes, et deux francs un paquet de poudre et que tout ce 
qu’elle a acheté à la femme G. . . lui a coûté trois cents francs. 

La femme G.. . , qui dit ne pas connaître la femme R. . , 
est condamnée à quinze francs d' amende et à cinq jours de 
prison. 5 iG | | | 

FALSIFICATION DE BOISSONS. — PEINE. : 
Cour de cassation (Chambre criminelle). Préesidence | 
de M. Laplagne-Barris. 
Audience du 41 mai. 
Les dispositions de la loi du 27 mars 1851, sur la répression 
4° SERIE. 1. 3 25 


—— UU * ˙¾· ũ Ʒ SW — — — 
. 
PE 


386 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


de certaines fraudes dans la vente des marchandises, se rap- 
portent seulement aux matières qui font l’objet de l’art. 423 du 
Code pénäl, et ne sont pas applicables, par suite, en matière 
de vente dé boissons, lesquelles sont restées soumises jusqu'ici 
aux dispositions ântérieures de la loi, &'est-à - dire aux art. 475, 
n° 6, et 318 du Code pénal. 

En conséquence, doit étre cassé, pour violation de la loi, le 
jugement qui a appliqué l’art. 423 du Code pénal à une falsifi- 
cation dé boissons, alors qu'il a déclaré d’ailleurs que la ma- 
tière n’était pas nuisible à la santé. Ce fait constitue une simple 
contravention de police qui mest passible que des péines 
édictées par l’art. 475 du Code pénat. 

Cassation, après délibéré en la Chambre du Conseil, sur le 
pourvoi du sieur D..., commissionnaire eh vins à Joi- 
guy, d'un jugement rendu sur appel par le Tribunat supérieur 
d'Auxerre, en date du 15 mars £855. 


M. le Conseiller Poultier, rapporteur; M. Bresson, avocat 
général, conclusions contraires. Plaidant, M° Costa. à 


L'affairé D... a présenté de l'intérêt. Il était inculpé: 
4° d’avoir mélé du cidre à du vin; 2° d’avoir coloré le mélange 


de cidre avec des vins de teinte de Fismes. 


Cinq chimistes se sont occupés de cette affaire ; ce sont 
MM. Barruel, Bonnemins, Chevallier, Lassaigne, Reveil. _ 

M. Lassaigne établissait que le vin saisi était mélangé de 
cidre et qu'il y avait eu addition de matière colerante. 

MM. Barruel, Chevallier, Reveil, disaient que l’on ne pouvait, 
d'après les caractères que fournissent les réactifs établir, que 
le vin avait été allongé de cidre, et ils présentaient : à l'appui le 
résultat de leurs expériences. 


M. Bonnemins disait que, lorsqu’ on avait ajouté à du vin peu 
coloré du vin de teinte de F'ismes, il ne devrait pas y avoir de 


a 
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condamnation, le vin de teinte étant vendu — et 
au vu et au su de l’'administration. 
M.D... avait été condamné à Joigny, puis à Auxerre. 
AVOINE MELEE DE SABLE. 


Le Tribunal de Saint-Brieuc, jugeant en police cerrection- 
nelle, a condamné neuf individus qui mélaient à de l'avoine 
du sable fin dé rivière; trois ont été condamnés a1 an de 
prison, trois à 6 mois, enfin trois à 3 mois de la mémé peiné. 

Les fraudeurs ont en oûtre été condamnés chacun à 50 fr. 
d’amende. 

De plus le Tribunal a otdonhé, que le jugement serait inséré 
dans les journaux de St-Brieue, puis tiré et affiché à 100 exem- 


24 


r: L ALUMINIUM. | | 
L'Académie des Sciences et les journaux se sont beaucoup 
oceupés, dans ces derniers temps, de l'aluminium, métal blane 
et inoxydable comme l'argent, Les deux hommes auxquels on 


doit cette découverte ont été nommés, le 15 mars dernier, 
officiers de la Légion d'Honneur ; deux industriels ont songé 
à tirer parti du bruit fait parsuite de cette découverte : le sieur 


L. . , fabricant de viroles de couteaux et le sieur V..., mars 


chand de couverts, se sont mis, le premier à fabriquer un 
blanc d'aluminium, le second à vendre des couverts da- 
luminium. Un concurrent, M. H.. . , best empressé d'ache- 


ter une fourchette et un couteau chez M. V. . . , et après un 


court examen, il a constaté que l'aluminium n'étais autre 
chose que la composition découverte depuis longtemps par 


deux ouvriers lyonnais, et qui porte le nom de maillechon. 


Plainte de M. H.. ., et renvoi de MM. L..., et V. . . , devant 


— 
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le Tribunal correctionnel, sous la prévention de tromperie sur 
la qualité de la marchandise vendue. 

Le Tribunal a renvoyé L. . ., des fins de la poursuite, 
et a condamné V..., à quinze jours de prison. 


FALSIFICATION DU FLEURAGE. 


Depuis quelque temps de nombreuses plaintes étaient adres- 
sées à des boulangers de Paris et de la banlieue par leurs 
pratiques ; le pain, disaient ces pratiques, croquait sous les 
dents ; vainement les boulangers avaient admonesté leurs gar- 
Cons au défaut de soin desquels ils attribuaient l'inconvénient 
qui avait motivé les reproches des consommateurs, cet incon- 
vénient se renouvelait sans cesse; les clients mécontents allaient 
prendre leur pain ailleurs et rencontraient le même désagré- 
ment. | 

On a eu depuis le mot de l'énigme, le voici : Les boulangers 

recouvrent la pelle qui doit recevoir la pâte fagonnée en pain 
d'une poudre de son ou de fécule dite fleurage, afin d'empé- 
cher cette pâte de s'attacher à la pelle. Or, ce fleurage leur 
était vendu à bas prix depuis quelque temps par trois indivi- 
dus associés : les sieurs L..., garçon boulanger, T..., char- 
pentier, et L..., ancien loueur de voitures; ces trois indivi- 
dus avaient monté une manufacture de fleurage à Gentilly, 
lequel produit consistait en sciure de bois mélangée de sable. 
C'est ce qui a été constaté par M. Chevallier, chimiste. 
- Traduits devant le Tribunal correctionnel, les trois manû- 
facturiers ont été condamnés pour tromperie sur la nature de 
la marchandise : 4° L... à six mois de prison et 50 fr. d'a- 
mende, T.. . à quatre mois et 50 fr., L. . . à trois mois et 
50 fr. 


_— 
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OBLIGATIONS AUXQUELLES SONT ASTREINTS LES PHARMACIENS 
| ‘HOMOEOPATHES. 


Le tribunal de Marseille vient de rendre le jugement suivant 
dans l’affaire des pharmaciens homceopathes : 

Le pharmacien homœopathe, comme tous autres pharma- 
ciens, commercants et manufacturiers qui touchent aux subs- 
tances vénéneuses, est dans lobligation de justifier, par un 
Tegistre exactement tenu, des achats et des ventes de ces 
Substances. | 

En conséquence, le pharmacien homceopathe qui n'inscrit 
sur son registre ni le poison qu'il achéte, ni la vente des 
préparations médicamenteuses dans lesquelles ce poison est 
entré, contrevient à l’ordonnance de 1846 et encourt les peines 
édictées dans l’article 1* de la loi du 19 juillet 1845. Les 
prévenus ont été condamnés à 24 fr. d'amende. 


PHARMACIE. 


ACETATE DE PLOMB MELE D'UN ARSÉNIATE. 


Nous le disons dans nos leçons, nous le répétons et nous 
le répéterons sans cesse : Un pharmacien qui n’a pas pre- 
paré un médicament, ne doit pas le placer dans le bocal de 
Ta pharmacie, ne doit pas le distribuer au public qu'il ne 
l'ait examiné et qu'il ne se soit bien convaincu que ce me- 
dicament est pur. Le fait suivant vient à l’appui de cette ma- 
nière de voir. | 74 

Un pharmacien habile, instruit, un pharmacien qui a étudié 
la chimie, et qui u fait ses preuves, reçut de son droguiste, de 


l’acétate de plomb, qui fut placé dans le flacon de la phar- 
macie. 


— 
— 
| 
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Ayant besoin de faire faire du sous-aostate de plomb liquide, 


de l'extrait de saturne, l'élève prit la quantité prescrite par le 


Codex d’acétate cristallisé, le mit dans une bassine avec la li- 
tharge et de l'eau distillée; à peine l’eau fut-elle en contact 
avec l’acétate, qu'il y eut formation d’un précipité abondant de 
couleur blanche. | 

Le pharmacien croyant que son élève avait fait erreur, fit 
jeter le produit qui se conduisait d’une manière si anormale; il 
pesa lui-même l’acétate, et voulut faire l'opération. II lui arriva 
ce qui étaitarrivé à l'élève. Il procéda alors à l'examen de lac 
tate de plomb, et il reconnut que ce sel était le résultat d’un 
mélange fait par erreur, mélange qui était formé d’acétate de 
plomb et d'un arséniate alcalin ( l’arséniate de soude) (1). 

On se demande ce qui serait arrivé, si un acétate de plomb 
ainsi mêlé avait été employé à la préparation de pilules astrin- 
gentes, ou pour la préparation destinée pour lavement, prescrite 
par M. Barthez ? | 

Des renseignements firent connaître que ce mélange avait 
été fait par erreur dans une fabrique, où l’on prépare des arsé- 
niates et des acétates. 

Nous nous demandons si, dans l'intérêt de la sante et de 
la sécurité publique, on ne devrait pas exiger que les pré- 
parations destinées à être employees comme médicaments, 
fussent prepare dans des établissements speciaux, et non 
dans des fabriques où l'on prepare des produits pour in- 
dustrie en même temps que des medicaments ? La solution 
de cette question peut présenter un grave imérêt. | 

A. CHEVALLIER © 


— — 
— 
sun 


— nd —— 


(1) Lors de bexamen on reconnut, ce qu'on aurait fait tout d’abord, que 
le mélange était formé de plaques cristallines d’arséniate de soude et 
d’aiguilles d’acétate de plomb. 1 


— 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 291 


CHLORURE DE BARIUM CONTENANT DU CHLORURE DE PLOMB, 


Ayant été chargé d'examiner du chlorure de barium qui 

avait élé vendu pour servir de réactif et qui avait, lors de sa 
dissolution, présenté à sa surface une pellicule irisée, parce 
qu'on se servait an méme instant d'acide sulfhydrique, nous 
avons constaté que ce chlorure devait cette propriété à ce qu'il 
_ contenait du chlorure de plomb, 
Nous pensons que ce sel avait été sali par le chlorure de 
plomb, soit parce qu'on avait fait usage d'un vase en plomb 
pour Ja concentration des liquides, soit encore parce qu'on 
avait pris des terrines vernissées à Talquiſoux pour faire cris- 
talliser le chlorure de barium, 

Le pharmacien devra donc examiner le chlorure qui lui se- 


rail vendu, pour savoir si ce sel est pur, ou bien s'il est altéré 
par un sel de plomb. 


On a sonsjaté, il y a quelques jours, que de l'oxyde de fer 
qui avait eie livré à un pharmacien par ua fabrieant de produits 
chimiques, contenait une ceriaine quantilé d'oxyde de cuivre. 

Le pharmacien doit donc s'assurer que d'oxyde de fer qu'il 
ne prépare pas lui- meme est pur et exempt de cemétal. 


On agit de la manière suivante : on fait dissondre Hoxyde 
que l'on veut examiner dans un acide, On ajoute da chlore 
- À la solution pour péroxyder l’oxyde, puis on y verse de Ta- 
monie ea excès ; les oxydes de ſer et de cmiyre son} préci- 
pités, mais l'oxyde de cuivre se redissqut dans l'excès d 
monjaques 00 Glire pour séparer le liquide, où recherche 
ensuite dans ce liquide la présence du cuivre, pour gels on 
sature l'excès d’ammoniaque par un acide dont on aga un Joger 


— ! — 

OXXDE DE FER CONTENANT DU CULYRE. 
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excés, puis on fait usage, aprés avoir divisé la liqueur en plu- 
sieurs portions : 4° d’une lame de fer bien décapée ; 2° de l'acide 
hydro-sulfurique ; 3° du cyano ferrure de potassium. 
A. CHEVALLIER. 


CONSERVATION DU SEIGLE ERCO TFH. — PRIORITE DANS L'EMPLOI 
DU SABLE SEC. 


On sait que le Covren scientifica a indiqué l'emploi du 
sable par M. Zenon, pour la conservation du seigle ergoté ; 
une juste réclamation nous a été faite. Le procédé de conser- 
vation du seigle par le sable remonte à 1844-1845, il est di à 

M. Deleschamps, pharmacien, et il a été décrit à la page 267 
du journal des Connaissances médicales pratiques tom. XII. 
M. Zenon s’est donc rencontré avec M. Deleschamps; tous 
les deux ont eu la même idée, l’un un peu plus tôt l’autre un 
peu plus tard. | 

RÉCOMPENSES ACCORDEES A LA SUITE D UN CONCOURS. 


La Société de Médecine, de Chirurgie et de Pharmacie de 
Toulouse, à la suite d’un concours qui avait trait aux re- 
cherches 4 faire sur l'empoisonnement par le phosphore, a 
accordé à MM. Chevallier fils et Henry fils, une médaille 
d'or de la valeur de 100 francs; à M. Victor Meurin, phar- 
macien à Lille, et ex e@quo, une médaille de la même va- 
leur. Une mention honorable a été décernée à M. n 
(Jean), chimiste à Bergame. 

MM. Henry fils et Chevallier ont été nommés menden cor- 

_respondants de cette Société. 

M. Meurin avait été nommé membre correspondant à la 
suite d’un précédent concours, dans ps il avait remporté le 
prix proposé. | | 


| 
. 
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CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


RÉPONSE A M. MOHAMED CHARKAUY, SUR LES 
ÉTUDES DES ÉLÈVES DE LA MISSION ÉGYPTIENNE. 


Monsieur, 


La lettre que vous venez de publier sous l’initiale A., dans le Journal de 
Chimie médicale, démontre jusqu’à un certain point la justesse des obser- 
vations que j'ai eu l’honnour de vous adresser chez M. A. Chevallier, re- 
lativement aux dépenses faites par Sa Hautesse le vice-roi d'Égypte, pour 
l'instruction trop théorique donnée en France à de jeunes élèves égyptiens. 

Vous avez compris, Monsieur, que s’il était utile de connaître la théorie, 
il était indispensable d’y annexer des connaissances pratiques puisées dans 
le champ des travailleurs, c'est-à-dire par un séjour plus ou moins pro- 
longé dans les établissements industriels et . que la France 
s'énorgueillit de posséder, | 

Vous avez parfaitement raison, Monsieur ; je ne connais point le sol de 
votre beau pays, mais sais-je, par ce qui a été publié, qu’il renferme des 
germes industriels, que de jeunes industriels tels que vous sont appelés à 
développer et qui feront la richesse industrielle et manufacturière de 
l'Égypte. 

Permettez-moi, Monsieur, un dernier mot; j'ignore si, en Égypte, \ vous 
possédez des matières combustibles; ce serait une grande et importante ques- 
tion à étudier, Si vous avez des mines de charbon, il me paraftrait utile d’y 
appliquer les moyens employés en France et en Belgique pour en opérer 
l'extraction. Si vous avez du bois en grande quantité, il serait important d' 
tudier nos divers procédés de carbonisation, de les importer en Egypte, 
pour y fabriquer le charbon végétal et en recueillir l'acide pyroligneux 
produit de la distillation du bois, Vous pourriez, dans ce but, étudier les 
divers moyens proposés par Raspail, Warlich, Echement, Chenal, Garyer 
Favier, Popelin Ducarre, Millocheau, Reid, Violette, etc., afin de conver- 

Ur la tourbe, l’anthracite, et tous les détritus végétaux!en LEE par 
malaxation, agglutination, compression et carbonisation. 

Cette question me paraît devoir être, pour votre pays, de la des! haute 
importance, et j'appelle sur elle toutes vos méditations. 


_» 


Recevez, etc. | | F. VINCENT. 
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FABRICATION DES ARTICLES DITS DE VOYAGE, PAR 
M. COULEMBIER. 


M. Coulembier est un homme ipgénieux, qui a eu Theureuse idée 
non-seulement d’appliquer la gutta-percha en feuilles, ou en enduit au 
placage on au dowhiage des articles de voyage, mais encore de fabriquer 
ces mêmes articles en earton bois à, l'aide de compositions agglatinantes, 
de manière à mettre ces objets, beaucoup plus commodes et plus légers, à 
l'abri des influences atmosphériques, en les rendant inhygrométriques, tout 
en les préservant des chocs et surtout des piqures des insectes. | 


GRAVURE MECANIQUE, PAR M. ÉTIENNE, 

On sait que, depuis plusieurs années, diverses tentatives ent été faites 
pour opérer mécaniquement la sculpture des matières plastiques, métaux 
ot bois à l'aide de combinaisons plas ou moins ingénieuses, et obtenir par 
l'emploi de ces procédés les moyens économiques de multiplier, rédaire 
l'œuvre de Vartisie, résultat nécessaire de ja sculpture industrielle. 

M. Étienne jeune, sculpteur, vient de confectionner à cet effet une 


petite machine très ingénieuse, qui fonctionne par une espèce de lissage 


ou cartons reproducteurs comme dans le métier Jacquart, et dont les 
organes mécaniques se composent de chariots pantographes, porteurs d’ou- 
tils qui, à l’aide d'une manivelle, vienvent entailler le bloc à sculpter selon 


la forme du dessin tracé sur le carton. A l’aide de cette machine on ob- 


tient des réductions, des médaillons et des ronds de bosse d’un fini mer- 
veilleux. 


OXYGÈNE A L'ÉTAT MAISSANT, PAR M. AUGUSTE 


M. Boussingault a déposé à l'Académie de sciences une note de 


M. A. Houzeau sur l'oxygène & l'état naissant. Ce chimiste a reconnu des 


propriétés oxydantes éminemment remarquables chez l'oxygène que l'on 
dégage du bioxyde de barium au moyen de l'acide sulfurique. M. Houzeau 


s'occupe maintenant à comparer l'oxygène ainsi produit avec ozone de 


M. Schœnbein. 


PREPABATION DV FLUOR, PAR M FRÉMYX. 

M. Frémy qui s'occupe depuis longtemps de l'étude des fuorures, vient 
de prendre date à l'Académie des sciencos, pour la préparation du fluor 
au moyen de la pile, Ç'est en agissam sur le fuorure. de calcium pur et 
fondu, que M. Fremy est parvenu à dégager au pôle positif un gaz atta- 
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quant le verre, qu’il croit etre le fluor, eta recueillir sur le pôle négauf le 
calcium, aussitôt oxydé par l'air gu’isolé par le courant électrique. 
CADMACETITE , NOUVEAU SEL POLARISANT LA 

AMI. Haidinger vient de faire eonnattre que Vacétate de cadmium Iai à 
donné une nouvelle espèce de cristaux qui —— bonne 
acquisition comme appareil d'optique. 

De nouvelles expériences pour l’obtention et la taille de ces cristanx, mal - 
heureusement très tendres, se poursuivent en ce moment; tout porte à 
croire qu'elles seront conronnées de suecès, ce que nous nous empresse~ 
rons de faire connaître. 


NOTICE HISTORIQUE ET CHRONOLOGIQUE SUR LES 
LES DIVERS EMPLOIS DU GLAND EN FRANCE ET À 
L'ÉTRANGER, PAR A. CHEVALLIER FILS. 

Quelque peu civilisés que fussent nos premiers pères, 


il est difficile de croire qu'ils portassent la frugalité jus- 


qu’au point de manger avec sensualité du gland, fruit 
que nos organes supporteraient difficilement. S'il en 
était ainsi, Page d'or serait peu regrettable pour nous. 


Dès 1628 M. Buchat, dans son histoire ecrlésiastique de la Suisse, di- 
sait que ce pays ayant été désolé par la famine, on employa le gland 
rôti au four, puis moulu, pour en faire du pain, pain qui, dans ces 
fatales circonstances, parut assez agréable (1). 

Vers 1709, dans un moment de disette, on employa, en France, le 
gland réduit en farine, pour faire du pain. Ce pain fut beaucoup em- 
ployé, on en fit un très-grand usage quoiqu'il ne fat pas très-bon. On 
trouve ce renseignement dans le Dictionnaire universel du commerce 
(édit. de 1748) et dans le\Traité des As nourrissants de Parmen- 
tier qui parat on 1778. 0 

Vers 1710 M. de la Marre, capitaine de navire, vit employer chez les 
Malabars une hulle extraite d'un gland porté par une espèce de 
chene existant sur la côte du Coromandel. Cette huile, d'une consi- 
stance semblable à celle de l'huile d'olive, était employée pour assai- 
sonner quelques aliments et teindre des toiles. Voulant s’assuref du 


— 


d 


(1) Dictionnaire de l'industrie, t. Il, p. 163. 


COUVERCHEL. 
(Traité des fruits.) | 
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goût de cette huile, M. de la Marre en fit employer à son bord pour 
préparer de la salade et des fritures; tous les officiers qui en man- 
gérent lui trouvérent un godt assez agréable (1). 

En 1732, M. Noel Chomel rappelait dans son Dictionnaire économique 
que dans les temps les plas reculés Mathiolus et Dioscoride avaient em- 
ployés le gland pour les femmes en couches. Dans le méme ouvrage 
l’auteur indique le gland broyé et réduit en farine comme pouvant 
servir à engraisser les volailles. | | 

Dans le Dictionnaire universel du commerce de 1748, on trouve ce 
qui suit: le gland produit par le chêne yeuse, arbre de la grosseur 
d'un poirier ou d’un pommier, dont les feuilles dentelées sont vertes 
par dessus, blanchätres par-dessous et poussent toute l'année, provient 


de fleurs jaunâtres couvertes d'une poudre très- menue; ce gland est en 


tout semblable à celui du chêne vert; il se trouve en Espagne et en 
France; il sert dans l’an à la nourriture des habitants et dans l'autre on 
ne le donne à manger qu'aux animaux. L'arbre qui porte ce gland pro- 


duit, en outre, le kermès (cocus ilicis ou cochenille du chene vert), qui 


est employé en médecine, 


On trouve dans ce même ouvrage que la récolte des glands est aussi 
abondante que celle des pommes et des pêches, cependant ils manquent 


quelquefois. Au Canada on trouve un chêne blanc qui donne un gland 
aussi doux que les châtaignes et les noisettes ; l’Acreté du gland ordi- 


naire peut être attribuée à une pellicule placée entre l'enveloppe et 
l’amande., En médecine il fut indiqué pour les tranchées des femmes en 
couches, à la dose d’un scrupule à quatre, dans du vin chaud ou dans 


une liqueur alcoolique appropriée à cet usage; on s’en servait contre 


la colique et la dyssenterie. 
L'abbé Rozier, en 1784, dans son Cours d'agriculture (t. 5. p. 309,) di- 


sait que le gland généralement destiné à la nourriture des animaux 


doit être soigné comme les châtaignes. Voici la méthode qu’il indique: 
« Faites suer le gland en le chauffant fortement pour en faire sortir 
« toute l’eau de végétation, séchez-le ensuite au four; cependant il se- 
« rait préférable de le sécher à l'air ou au soleil, » 

En 1759, sous Frédéric IL, pendant la guerre de sept ans, lors de la 
rencontre des deux armées en Westphalie, le gland fut employé comme 


(1) Mémoires de l’Académie des sciences. 1710. | 


— — — 
— — — — = = = — 

> 
— 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 397 


nourriture ; on le faisait tremper un jour ou deux dans une lessive al- 
caline, on le lavait, le mettait dans une seconde lessive, on le Javait de 
nouveau, puis on le faisait cuire avec un peu de potasse et du sel com- 
mun, on le servait alors en salade, et s'il était écrasé, en guise d’assai- 
sonnement (1). 

En 1786, un vétérinaire de Hanovre, E avoir fait quelques ar 
riences sur le gland, conclut que pour enlever l’astringence du gland et 
le rendre doux, il suffisait de l’exposer à l'humidité de la pluie ou de 
l’eau ordinaire. Le gland ainsi dépouillé de son astringence, dit au- 
teur, engraisse bien mieux les animaux (Dictionnaire de l'industrie, 
1800, p. 163). 

La même année 1786, à Vienne, en Autriche, le gland fat . 
simultanément avec le café pour éviter le trop d' usage de ce dernier, 

En 1788, Wolney écrivait (dans la Bibliothèque économique 1788) 
que dans les montagnes du Liban et des Nablons, en Syrie, le gland 

était récolté avec soin, puis employé comme aliment dans les moments 
de disette. Pour les manger on les faisait d'abord bouillir, puis rôtir 
sous la cendre. 

On trouve dans une des Notices de l’'almanach sous verre des associés 
du Petit-Pont, de Van 3 (1793), la recette suivante pour une boisson 
saine, salubre et économique dans laquelle on emploie le gland : 

Prenez un tonneau d’une contenance de 200 pintes de Paris (2), met- 
tez-y en macération dans l'eau, pendant trois ou quatre semaines, 
4 franchers (3) de glands choisis dans les meilleures qualités, pesant 
40 livres chaque francher, en ayant soin de changer assez souvent 
l’eau de macération. Puis on lave les glands, on les remet dans le ton 
teau avec moitié d'eau pour les bien faire ramollir. On prend ensuite 
— 


(1) Dictionnaire de l'industrie, t. III, p. 163. | | 

(2) La pinte de Paris se divisait en deux chopines ou setiers, la cho - 
pine en deux demi setiers, et le demi setier en deux poissons ; le poisson 
étant de six pouces cubiques. Les deux pintes formaient un quarte ou 
quartaut ou un pot. Le tonneau de deux cents pintes de Paris était la 
mesure de Bar. „ 

(3) Francher, franchard ou francarte signifie une mesure de Verdun 
pour les grains. La francarte de froment pesait 38 livres, poids de 
marc, celle de méteil 34, de seigle 32, d'avoine 25. 
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1 tranchard d'orge ou de graine de geniévre bien noiré et bien net- 
toyée, que l’on fait bouillir dans un chaudron pendant deux où trois 
minutes sur un feu vif et sans fumtiée ; après quoi on mêle le tout daus 
le tonneau que l'on bouche ensuite hermétiquement. Aptés deux fours 
d’infusion ou y met un seau d’eau toutes les vingt-quatre heures, 
jusqu'à ce. que ta futallle soft pleine et sans fermet alors hermetique- 
ment lé tonneau jon ne fait que le couvrir. Bientôt la liqueur fermente, 
et dès que cette fermentation est apaisée la liqtiéut est faite. On a 
soin, chaque fois qu'on en retire, de remplir le tonneau, sans quoi la 
boisson prendrait l'évent. Pour la faire douce, on joint # Forge ou au 
genièvre, lors de sa cuisson, 3 ou 4 livres de fruits séchés au fout. 
Pout bai donner le goût de la bière; oft substitue aut frufts séchés 
trois poignées de fleurs dé houblon sauvage. Le célébre docteur Helve- 
tius remplace l'orge dans les boissons de genièvre pat de labsinthe 
épluchée. La vertu de cette liqueur; selon l’auteur, est dé se conserver 
pendant plus d'un an et d’être employée contre le flux dyssentrique. 
Le résidu de cette liqueur, c'est-à-dire les glands ét l'orge, peut etre 
donné en nourriture, les glands aux porcs, l’orge aux volailles. — 


En 1800, M. Desfontäines rapportait que le gland du mont Atlas se 
trouve aussi en Algérie et dans le Maroc, où il est vendu dans les mar- 
chés publics. Les Maures les mangent crus ov cuits sous la cendre. Il 
est, dit-il, employé aussi en Barbarie pour faire de l'huile qui, selon 
cet auteur, ressemble beaucoup à l'huile d’olive (1). 


En 1802, le professeur Onoratti fit dessécher des glands, les coupa par 
tranches, les torréfia, les pulvérisa et en fit une buisson Acre, assez 
agréable mais exerçant une astriction marquée sur l’estomac (2). 


En 1803, le gland fut employé pour faire une boisson alcoolique un 
peu semblable au cidre (3). ‘ . 


En 1808. M. Legras prit un brevet pour la fabrication ‘vai café au 
gland. Il faisait subir au gland ung macération pendant quelques jours 
dans plusieurs eaux ; une fois qu'ils avaient perdu de leur Apreté, il 


(1) Dictionnaire de Vindustrie, extrait du Journat de physique; 
t. p. 377. | 

(2) Bibliofhèque économique 1802. 

(3) Dictionnaire d'histoire naturelle 1803; 


— 
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les séchait et les torréfiait et ensuite il y mélait les ingrédients sti- 
vants: | | 

Racine de fougère..,.............. moitié. 


Clous de girofles pulvérisés, 2 „%% „„ quelques- uns. 
Essence de térébenthine.....,...... une demi cuillérée, 


... quantité suffisante (1). 
En 1818, d’après M. Tillaye, on fit de la farine de gland (Académie 
des sciences, 1830). 


Eu 1822, ou écrivait, dans l'Encyclopédie domestique t. x", p. 447: le 
gland que l’on trouve si âcre peut s'adoucir de trois manières, par des 
lessives alcalines, par torréfactions par germination ; il y a quelques 
espèces de glands qui sont assez douces, c’est surtout en Espagne, en 
Amérique, en Afrique, dans l’Asie-Mineure, ce sont ces espèces-là qui 
sont employées dans l'alimentation de l’homme, Peur les conserver 
plusieurs années comme nourriture pour les animaux, on les prend 
frais, on les sèche au four ou simplement à Fair, (Les glands ont été. 
ramassés après leur chute et par une forte chaleur), 

Pour leur enlever leur astringence on les fait macérer trois eu quatre 

‘jours; ces glands macérés et bouillis dans une lessive alcaline font un | 
pain plus agréable que le pain noir; si on les a fait seulement macérer 

dans de l’eau et qu'on les ait mélés avec du son, ils fournissent une 

nourriture très-propre à engraisser lès chevaux et les volailles, 

En 1823, un journal allemand écrivait ce qui suit: les cultivateurs 
des frontières de la Saxe remplacent le fourrage de leurs moutans par 
du gland, nourriture que ces animaux aiment beaucoup (2). 

La même année, 1823, à la société helvétique des sciences naturelles, 
le docteur Kottmann lisait un mémoire dans lequel il conseillait l'usage 
du café de gland préférablement à celui de fèves et d’arachide parce 
qu'il v’avait pas l’inconvénient de causer des nausées comme ces deux 
cafés ; il attribue au café de gland les avantages suivants : 

10 De se trouver parteut et à bon marché; 

20 D'être facilement accommodé ; 


| 


— 


(1) Brevets, t. Iv, p. 283. Formule qui paraît illusoire. 
(2) Woc keublatt dix laridw vereirns in bacern, 7 octobre 1845, n° 1. 
Extrait du Dictionnaire d'économie rurale, t. 32 
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30 De ressembler parfaitement (après torréfaction et pulvérisation) au 
café ordinaire; 


4° De donner un an agréable et salutaire aux personnes ice et 
aux enfants; 

5° D’étre une bonne nourtiture ; 

6° De fortifier le corps, l’Acreté étant enlevée par la torréfaction ; 

7° D'influer sur le système lympathique, dans les scrofules, les * 
dies de peau des enfants (1). 

En 1830 M. Bourlet d’Amboise (2) disait à l’Académie des sciences que le 
gland de Turquie pouvait remplacer le cacao. On prend, à cet effet, des 
glands, on les moud et on les mêle avec du sucre et des aromates, (raca- 
hoût et palamouth), Cette préparation est très en usage dans le sérail pour 
engraisser les sultanes. Les essais de cette substance dans les hôpitaux eu- 
rent un résultat assez avantageux. Le rapporteur dit cependant que ces 
préparations étaient encore un peu Acres; voici la manière dont on prépare 
ces glands: on prend les glands, on les broye, on en forme une pâte; 
on la laisse séjourner quelques jours en vase clos pour la faire fer- 
menter et lui enlever son amertume, on la lave jusqu’à ce quelle ait 
perdu toute saveur et toute couleur. On la fait sécher et on la réduit 
en poudre; la fécule est alors obtenue. Quand on veut avoir la farine de 
glands, on les fait sécher sur une claie au soleil en ayant soin de les 
remuer souvent, puis on les enfouit pendant quelques jours, on les 
torréfie et les pulvérise. Cette farine est peu colorée et s'emploie en 
place de fécule. 


On trouve dans un journal allemand de 1830 le passage suivant : le 
gland donné aux chèvres les resserre et agit sur leurs urines qui de- 
viennent rougeâtres et sont mélées quelquefois d'un peu de sang. Ce 
fruit peut être alimentaire surtout quand il est dépouillé de ses parties 
résineuses et extractives. 

Pline, après Gallien et Plutarque, qui les avaient vu employés en 
Grèce, dit qu'à Rome, dans un moment de disette, on les avait em- 
ployés à faire du pain comme en Espagne et qu’on ies — surtout 

rotis. (Chéne yeuse ou 


— 


/ 


(1) Journal dé chimie médicale, 1830, t. vi, p> 446. 
(2) Dictionnaire de matières médicales, n° 587, t. 11, 1830. 
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_ C'était surtout aux empoisonnés qu'on en: faisait prendre pour dé- 
traire les substances vénéneuse:, on en donnait aussi à ceux qui avaient 
été mordus par des Cont dans lait — 
nistrait. 

en Ecosse et en les qui servent als à 
nourriture viennent à manquer quelquefois. : 

D’après Murray on ne OMG la farine 10 — wwe eins la pro- 
portion d'un tiers 

D'après Bosc, I du gland 8 par une lessive alcaline. 


M. Monnet, en 1838, prit un brevet (t. L. p. 284) pour la fabrication 
d'un café composé de ba diane, vulnéraire suisse, safran, galac rapé, 
orge torréfié, gland torréfié, café Martinique et fèves torréfiées. ä 
En 1839, Couverchel indiquait, dans son Traité des fruits, l'emploi 
da gland de l’escartus et du ballotin d’Espagne pour la nourriture des 
habitants du mont Atlas et de la Grèce. Ce gland a le goût de la sr 
et est très-recherché. 
En 1841, M. Dupuy prit un brevet (t. Lxt11) pour obténir du 1 au 
café, du sucre de gland. Voici son procédé: il pren d le gland à l’état 
de maturité lorsqu'il se détache du chêne; il le fait sécher à l’air libre, 

à Tardeur du soleil ou à la chaleur d'un four à cuire le pain: Ce degré 
de chaleur est très-convenabie à la parfaite dessiccation du gland, san; 
altérer ses propriétés; on le dépouille ensuite de ses tégumenst; les 
amandes sont mondées et divisées, puis versées dans un moulin à fa- 
rine. La farine de gland ainsi obtenue est versée et agitée dans un tamis 
ou blutoir ; la partie de la farine fine qui a passé à travers le tamis, sert 
à faire le pain. A cet effet on délaye dans une quantité d’eau tiède une 
quantité de levain, soit de bière, soit de farine de froment ou de 
toute autre farine de céréale, assez pour accélérer la fermentation de 
la pâte de gland, on met du sel en quantité suffisante pour. avoir le 
pain salé. Avant de mettre la farine fine de gland dans l’eau tiède; on 
a délayé le levain et fait dissoudre le sel; on a le soin de faire infuser 
heures; on décante, puis on ajoute d’autre eau froides après cinq heures 
d’infusion on décante encore, après quoi on ajoatd une troisième fois 
de l’eau froide sans déranger le précipité de la farine; on continue 
ainsi jusqu’à ce que l'on juge que la farine est bien nettoyée; on expose 
le précipité de farine à l'air libre pour le dessécher; U faut pour cela 
série. 1. 26 
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dis-neuf à vingt heures, afin que la farine de gland puisse absorber 
l’eau tiède aigre et salée qu'an doit lui donner. On bat bien ce mélange 
et on obtient une pâte consistante qui, ayant été bien travaillée peu- 
dant deux heures, est mise en forme de petits paias qu’on laisse en état 
de fermentation pendant quatre heures, ensuite on les fait euire dans 
un four ordinaire. Pour améliorer ce pain on mêle à la farine de gland 
un poids égal de farine de froment ou de toute autre prie de nee 
de céréales. Le pain est beau et bon. à 
Pour le café on procède à la parfaite dessiceation du gland, à son dé- 
pouillement, à la division de ses amandes; leur torréfaction et leur ré- 
duction an poudre s’opèrent de la même manière que celle employée 
pour le café des îles. Au reste, pour le faire soit pur, soit mélé avee du 
lait, on se sert du procédé connu de tout le monde pour la . 
du café des tiles. 


on a perfectionné ce genre de café au moyen d'un mélange, savoir : 

une partie de poudre de chicorée dont on fait un café, une partie égale 
de poudre de café des îles et deux parties de poudre de gland. Ij faut 
faire observer que chaque substance a été torréfiée séparément.pt avant 
d'être pulvérisée. En ajoutant un peu de lait au café ainsi améliorés on 
obtient un café au lait excellent. 

Four obtenir la matière sucrée du gland on fait infuser pi VA 
vingt-quatre heures la partie grossière Ue la farine de gland qui reste 
dans le blutoir; on jette l’eau sans troubler le précipité, on ajoute 
d'autre eau, mais tiède; on délaye dans cette eau tiède la matière pen- 
dont une heure, on passe à travers un tamis, puis ay travers d’un Jinge- 
Le résida est donné à la volaille, et le liquide obtenu est mis en €vapo- 
vation dans un vase dé cuivre jusqu’à réduction d'un dixième. Ou ob- 


tient ainsi l'extrait sucré de gland de toute la farine ou de la plus fine 
de cette farine. 


Das $829 on trouve dans le Bulletin des sciences médicales, * L p. 56, 
mee suivante du gland. Sur 1000 parties: 


Huile grasse :. 48 
„„ 64 
Tannin, „ 0% 464 „% „% „„ 90 
Extractif amer 2 
Ligneux ,..:,.: & 3t9 | | 


Re quelques traces de potaæssé de chaux, d'alumine et de sel 


— — — — — — —— — — —— 
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terreus; tiers de matiére nu- 
iure. 

Nous citerons tons les médecins, tant anciens que ee qui ont 
du gland (i). 
Médecins anciens. 
| Hyppocrate Gallien, Paul D'Egine, Mathiolus, 
Médecins modernes et contemporains. 
er, Scopoli, Rogen, Hufland, Adrenbruger, Marx, Barras, Wickard, 
Le gland torréfié a été administré contre la coqueluche, on l’a donné 
en dégoction contre le rachjtisme (Hufland) et contre la consomption, 


le marasme, Fhytome et eel ni (Coste et Villermet par Mare et 


Norenbrager), 

Oa l’a aussi donné contre la site et l'atrophie des enfants (Marc)en 
infusion sycrée contre la dyspepsie (Barras), contre les affections ner- 
veuses (Wickard), contre les scrofules (Thussang, Stoltz). 

M. Davy préfère “employer sans être torréfié. 

Les autres emplois du gland sont les suivants ; 


a farine pour les disettes, (en France, faite, Allemagne, Espagne 
et Italie). 


Broyé seulement, il peut servir à la nourriture des chevaux, des 
pores, des poules dans divers pays; des moutons en Saxe. 


HORLOGE MONSTRE, PAR M. DENT. 


Un journal anglais d'architecture, The Builder, donne les curieux dés 


tails qui suivent, sur l'horloge monstre construite par M. F. Danks et qui 
sera installée sur la tour des chambres du Parlement. 

Le cadran a N pieds de diamètre; d'est le plus grand qui seit au monde; 
l'aiguille des minutes parçourt dans chaque demi-minute un espace de 
7 pouces, le pendule a 15 pieds de long, la cloche des heures 8 pieds de 
haut et 9 pieds de diamétre, elle pèse 14 à 15 tonnes; le marteau pèse 
4 quintaux, La plus grande des cloches qui sonneront les quarts pèse 
§ tonnes et 4/2, Toutes les cloches ensemble oceupent un espace huit fois 
plus grand qu'une sonnerie de cathédrale au complet. Les roues sont an 
fer fondu. Le mouvemens de l'horloge marchera huit jours, celui de la 
sonnerie sept jours et demi, Le silence de la dernière demi-journée aver~ 
tira qu’il sera temps de remonter lé mécanisme ; il faudra près de deux 
heures rien que pone Les da 
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MOUTURE SPÉCIALE ET UNIFOE 
ANALYSE 


Roussi Beauce. | irre 
(100 parties.) | lon. (Monthery.) 
Son pur, lavé et sec he 19,2 19.44 21,69 17.38 22,81 
peilteuie blanche adhérente au son. . . . . 8.10 8.16 9.11 7,26 9,09 
Gruaux. % se 40,65 40,65 38,9 41,66 41,4 
Farine affleurée. CE 31. 31.35 30,8 32,4 32,4 
Gluten hydraté, pour 100 de blé. . . …_..| 262 92.30 1714 | 21,58 19,75 
Dito de farine. . . . 37,7 30,82 25.31 40 30,13 
Dilatation a 50° 40° 39° 39° 52° &% 
Gluten sec, pour 100 de bie. .| 10,5 11, 6.97 9.19 8 70 
BLES DE RUSSIE, DE POLOGNE,  |Marianopolis| 7, earock Russie. | Ghirka. Odessa. 
DE PRUSSE ET D'ALLEMAGNE. — Tanga Ordinaire. 0 
Son pur, lavé et séché. e... . . 21,93 23,52 28.2 16,49 18,82 
Peliicule blanche adhérante au son 8,92 9, 11,78 6.93 7,90 
Graaux. € 6 © 9 Bae 41,20 57,1 30,2 42.8 38,38 
Farine affleurée. . ............| 2,2 9,1 24,3 32.94 34,5 
Gluten wagt pour 100 de blé. , . . . . 97,15 20,0 0,0 288,5 17,95 
0 de farine, .. 38,68 30,21 0.0 51,73 24.54 
Dilatation à à 44° 24° 0° 49° 48° 
Giuten sec, pour 100 de bié. ~ + of 11,26 10,28 0,0 15,16 mel 
| | Chypre. | Amérique. 
BLÉS DE DIVERS PAYS. Belgique. | Égypte. | Chypre. | M | nie blanc 
Son pur, lavé et séché. „ 24.44 25,35 24.32 16,75 
Peliicule blanche adhérente au son. 9,10 10, 10,65 10,21 03 
Furine affleur eee. [, 15 25,0 11,0 10,0 | 34,01 
Giuten hydrate pour 100 de blé. - . . . 19,90 18,58 | 19,3 18,91 20,51 
de farine. 5 ÉTÉ 92 . 19.0 30,15 34 82 26,44 
Dilatation à ee re. 45° 18° 27° 25° 58° 
Gluten sec, pour 100 de blé. > FOL lé #1. 9,4 7,77 ¢ 8,71 8,9 8,40 
BLES DE MARS FRANCAIS Melun. 1 Ris. 1 — 
LAVÉS ET BLES ESSORÉS. Blé de mars | Blé de mars | Blé de mars] 4% Blé tendre. 
Son pur, lavé et séché. . ......... 22,36 21,65 | 218 21,45 
Pellicule blanche adhérente au son, . . . . 3.35 9.39 9.10 9.42 8,0 
41,25 40,60 40,75 42,60 38,40 
Farine affleurée. | 98,06 26,0 27,8 25,80 31,70 
luten hydraté, pour 100 de bie... . 21,38 | 20,39 35 26,60 20,35 
Dito e farine. : : : | 30,74 30,74 31,41 | 29,02 
Dilatation à A7° 40° 50° 45° 39° 
juten sec, pour 100 de bie. .| 9,13 9,17 9,01 10,52 12,55 


panification est de 25 degrés. 


L’Agriculteur trouvera dans ce Tableau la valeur de ses blés 


maximum de dilatation du gluten frais à l'aleuromètre est de 50 degrés. Le minimum propre à la 
de semence par la proportion de gluten frais. 
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‘ 


| 
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ES BLES FRANQAIS ET ÉTRANGERS, 
BT COMPARATIVE. 
E 1853.) 
eardi Lieussain. 
Champagne. dx: Nantes. Berg. Brie. | Chartres. | Gonesse. | Melun. | (Suisse) 
Blé blanc. 
20.77 21,34 21,31 21,34 22,51 
8,73 1286 | 8,9 8.96 9,47 
37,45 38,85 35 80 39,35 39 65 
33,25 29,65 33.30 29,7 27,84 
18.47 133 | 223 22,6 22,53 
26.90 222 32.15 | 33,83 29,47 
54° 45° Age 46° 
8,7 1256 | | 98: | 8,78 
domirka Pologne. | Hambourg. Wismard. | Me-klembo 
Blé dur. (Allemagne) Wi Ms 
541 |. 2263 19.58 20,89 17,6 9248 223 | 99,91 20,7 
10.65 9.51 82% 4,87 7,74 9,45 9 9.8 8,43 
54,81 55.65 42.5 41.26 47,95 57,72 57,70 ‘38,15 40,50 
8,7 | 11,62 | 2895 if 27,15 10,2 10,77 2,55 | 29,75 
18,61 32.8 14,56 | 16,29 | 308 | 413. 14 | 20,32 20,67 
29 25 48,75 20,26 22,10 42.34 15:53 33,0 29,94 29,15 | 
17,0 38° 34% 14 | 57° of 48” _ Bye 42° 
13,0 13,58 6,24 6, 11,17 12,57 9,33 2,77 | 
Imérique. | -Espagne. | Espagne. | Espagne, | Naples. | Algérie. is. | 
que. mie roux. |(Blanguille)| Blé blanc. |(Richelles.)| Blé dur. | 
2271 22,74 16,7 20,77 20,46 | 204 
2,8 | 30,7 4 37,3 30,50 9,2 32,60 | 33.0 
17,73 160 | 4167 18,38 20,60 22,85 | 21,60 19,77 | 
5.38 23,32 24.93 25,0 29,6 32.20 32,7 8,29 
* 35° 40 | 49° 46° 38° 38° 42° is 
1,32 6,63 6,84 7,14 8,38 969 | 9, 8,1 
moulereau. Algérie, | 
cLessoré. lavés, essores. | 
12 24,75 24,75 12 différence de gluten que prés ntent les béés lavés et essorés av 
DA Pgh 3 ceux qui ne le sont pas, provient d'une certaine quantité de gr ua 
99.05 10.0 9.80 qui restent adhérents à la pellicule blanche du son, et que la mou 
* —— ne peut détacher complétement: : | 
, | | | 
513 | 3533 | sree | Ce tableau est dû à M. Boland, inventeur de l'aleuromètre, 
42° 54° 40 par de nombreux travaux sur l’art de la boulangerie. 
11,62 17,05 17,78 | 


Le Meunier trouvera dans ce Tableau la valeur de ses blés de semence 
Le Boulanger, par la dilatation du gluten frais à l'aleuromètre. 2 He 


de farine 
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CHRONIQUE DE CHIMIE. 


NOUVEAU PROCÉDÉ DE PRÉPARATION DE 
L'OXYGÈNE. 


M. Muller vient d'adresser à l’Académie des sciences une note sur un 


nouveau moyen économique et facile de se procurer l’oxygèñe. Il consiste 


à décomposer à 120 degrés la vapeur d’eau par le chlore. Il se forme de 
l'acide chlorhydrique qu'on retient dans des laveurs cape à cet effet et 
l'oxygène seul se dégage. 


SUR LA PRÉPARATION DE DEUX 3 MÉ- 
TAUX, LE STRONTIUM ET LE LITHIUM. 


MM: Bunsen et Mathiessen viennent de présenter à l'Académié des 
sclenées un travail des plus intéressants sur la nature et les propriétés de 
deux nouveaux métaux : le lithium et le strontium. C'est en décomposant 
par la pile les chlorures de ces deux métaut qu'on est parvenu à les isoler. 

Le lithium a été obtenu en fils de 20 à 25 centimètres de longueur et de 
3/4 de millimètres de diamètre ; il a la couleur et l'éclat de l’argént, avec 
lequel on pourrait très bien le confondre au premier aspect, mais il est si 
facilement oxydable que le contact de l'air lo noircit instantanément, Il faut 
le éonserver dans de l'huile de naphte et dans des tubes stellés à la lampe. 
Le lithium a une ductilité considérable qui paratt supérieure à celle de Far- 


gent, car un petit fragment de 5 milligrammes a pu être étiré en un fil de 


plusiéurs mètres de longueur. Ce métal fond à 180 degrés; c’est le plus 
léger de tous les corps connus à l'état solide ou liquide, car sa densité ne 
s'élève qu'à 0,5936. II brûle avec un vif éclat et une lumière blanche dans 
l'oxygène, le chlore, les vapeurs de brôme, d’iode et de soufre. II décom- 
pose l’eau immédiatement et avec une vive effervescence. 

Le strontium présente beaucoup d’analogie avec le calcium, et le pre- 
mier échantillon obtenu est sous forme d’une larme brillante d’un jaune 
de laiton clair. Le strontium laisse sur la pierre de touche un trait brillant 
et d'un jaune d'or, passant bientôt au rouge de cuivre par une oxydation 
superficielle, Il décompose l’eau très vivement, même à froid, et brûle 
avec une lumière blanche très brillante dans l'oxygène, le chlore, le brôme, 
l'iode et le soufre. Lorsqu'on en forme un couple voltaique avec le cal- 
cium, il se montre négatif par rapport à ce dernier métal, ce qui est assez 


DE PHARMACIE ET DR TOXICOLOGIE. 467 


surprenant. Le strontium est très ductile, et 8 densité est de 4,54. so 
point de fusion n’à pas encore été déterniné. 


ANALYSE D'UN ALLIAGE DE ZING ET DE NIOKEL. 


Nous sommes redevables à M. le professeur Woebler d'un nouveau pro- 


cédé ànafytiqus propre à opérer la séparation du zinc et du nickel, si dif. 
ficile dans la plopart des cas. 


Voicl en quoi il cofisiste : 


Apres avoir cohcéntré la liqueur qui tient en dissolution les deux mé- | 
taux, on ÿ äjouté un éxcès de potasse caustique. Il se fait un précipité qu'on 
redissout en versant dé l’âcide cyanhydrique. On traite alors la liqueur 
pat lé monosulkure de polassiuni, mais non par celui d’ammonium | qui 
précipite le ziné saris attaquer le nickel. 

La Hqueur qui contient ce dernier métal est additionnée de chlorate de. 
potasse ou d’eau régale et aussitôt que le cyanure de nickel est décomposé, 


on dose le métal à l'état d'oxyde nickeleux retiré lui-même de l’hydrate 
nickeleux porté au rouge. 


EMPLOI DU CHARBON COMME 


On a trop souvent l'habitude d'aller chercher bien loin de qu'on à so. 
la main. S'agit-il de désinfecter, de détruire une étletit désagréable, on 
s’empresse de recourir au chlote, au chlorufe dé chaut. Certainement le 
chlore et les chlorures d’oxyde possbdént cette propriété à un ceruin 
degré; mais ces meyens n'ont-ils pas d'inconvénients, et sout-ils 
certains dans leurs effets qu'on le pense? Le chlore, doit sa puissance dé - 
sinfectante à son affinité pour l'hydrogène : en décomposant l'eau. ou les 
vapeurs aqueuses, il s’unit à l'hydrogène, tandis que le gaz oxygène à l'état 
naissant oxyd la matière organique; aussi, à moins qu’il n’y ait des va- 
peurs aqueuses, le chlore perd-il une grande partie dé gon pouvoir désin- 
fectant et ne fait que déguiser les effliives nuisibles ; joignez à cela que le 
chlore est une substance irritante, désagréable et corrosive, Le chlorure 
de chauk agit, lui, en Oxydant la matière en putrélaction ; mais pour que 
celte oxydation #'üpère convenablement, il faut 1a presence d'un sheet 
à moins qu'il y ait dans atmosphere une quantité éonsidéräblé d'acide 
carbonique pour dégager l'acide hypochloreux, le chlorure de chaux ne 
désinfecte que dans de très faibles proportions. On se demande, par con- 
séquent, comment on n'a pas plus souvent recours au charbon végélal, qui, 
independumment de sa puissance absosbahté des gaz nulsibles et des 
odeurs putrides, jouit, lui aussi, de la propriété de les oryder. A la vérité, 
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pour que le charbon possède cette double propriété dans toute sa puis- 
sance, il faut avoir la précaution de le faire. chauffer préalablement dans 
un vase clos (avec une très petite ouverture suffisante pour laisser échap- 
per les gaz et non pour permettre la combustion) ; mais cette petite opé- 
ration ne présente aucune difficulté, et le mème charbon peut servir indé- 
finiment, en ayant le soin de le faire chauffer toutes les vingt-quatre ou 
quarante-huit heures, pour détruire et chasser les gaz qu'il a absorbés. 
En revanche, rien de plus remarquable que les effets de ce charbon ainsi 
chauffé et refroidi en vase clos: placé dans un endroit quelconque où il 
existe des odeurs putrides, l’odeur a disparu en quelques minutes. M. Bas- 


fort, qui appelle l'attention sur cette notable propriété du charbon végétal; 


cite les faits les plus remarquables : il est parveau en dix minutes à désin- 
fecter ainsi des salles de dissection, des lieux d'aisances, des chambres de 
malades infectées par des miasmes gangreneux ou puirides, et cela de 
manière à ne laisser aucune odeur appréciable à l’odorat le plus exercé. 
Or, c’est la un mode de désinfection économique au plus haut degré, à la 
portée du pauvre comme du riche; et la petite opération qui consiste à 
à chauffer le charbon pour lui rendre ses propriétés peut se faire partout, 
dans une cheminée ordinaire comme dans un laboratoire de chimie, à bien 
peu de fais, avec un creuset de terre dont le couvercle est percé d'un très 
petit trou. Il faut avoir la précaution de laisser refroidir le charbon en 
vase clos; car si on ouvrait trop tôt le creuset, le charbon s'enflammerait 
immédiatement, _ (The Lancet et Bull. de Therap.) (i). 


SOLUTIONS PROPRES A ENLEVER LES TACHES 
PRODUITES PAR LE NITRATE D'ARGENT. 
N°1. Bichlorure de mercure ti s grammes. 

| Chlorhydrate d’ammoniaque. . . 8 — 
Eau distillée . . . . 1285 — 
N°2. Cyanure de potassium . . , . . 5 grammes. | 
Jode. . . . ... . . . . 60 centigrmmes. 
Cetie dernière solution agit plus promptement. | 
(Journ. de pharm, 


( volr ur un mémoire publié en 1830, | par M. A. | Chevallier, ns le * 
nal des Connaissances usuelles, et qui a pour titre sur le charbon et sur son 
emploi dans l'assainissement des eaux et dans divers usages économiques. 


— — — — — — — — — — — 
— — 
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SUR UN NOUVEAU PROCÉDÉ POUR RECHEROBER LE 
SUCRE DANS LES URINES W „ PAB 
M, LUTON. 
On prépare le réactif en ajoutant de l'acide — une dis- 

solution saturée à froid de bichromate de potasse; de manière qu'après 

avoir mis tout l'acide chromique en liberté, il y ait encore de l'acide sul- 
furique libre. 

La liqueur est donc composée d’eau, d'acide chromique, de bisulfate de 
potasse et d'un excès d’acide sulfurique. Sa couleur est d'un beau rouge 
limpide. Si l’on en verse quelques gouttes dans une urine diabétique, de 
maniére à la colorer suffisamment, et si on fait chauffer, une vive effer- 
vescence se manifeste et le mélange devient d'un beau vert émeraude, tout 
en restant transparent. | 

On pourrait employer tout autre acide que l'acide sulfurique. Avec ra- 
cide chlorhydrique et avec l’acide azotique, on obtient également des li- 
queurs d’un beau rouge rubis. La réaction avec le premier de ces deux 
acides se manifecte par une coloration verte, et avec le second per: une 
teinte lilas foncé. LU 

La théorie de cette réaction est simple. Elle — etre sil à celle 
de la liqueur de Barreswil. L’acide chromique est un oxydant énergique, 
surtout en présence d'un autre acide. Il brûle la matière sucrée et passe à 
l'état de sesquioxyde de chrome; qui se dissout dans l'acide, ajouté en 
excès. Avec le sel de cuivre alcalin, c'est un oxyde qui abandonne son oxy~ 
gène en partie, en présence d'une base alcaline. 

Le résultat de la réaction c'est de l’acide carbonique, : -de “WON au * 
fate de sesquioxyde de chrome, sous sa modification verte ; — se 
forme-t-il un peu d’alun de chrome. 

Ce réactif réduit aussi, par le sucre ordinaire, l'alcool, la sont. la 
dextrine, eic. 

L'acide urique et l’urée sont sans nil sur lui. 

II paraît, du reste, pos éder une certaine sensibilité. On sait que les 
réactions qui se mauifestent par des colorations sont plus brillantes et plus 
netles que celles qui consistent dans des précipités ; eela est vrai, surtout 
pour les liquides animaux, où ces précipités sobtiennent si facilement. 
Ici, il n’y a pas d'erreur possible: du rouge rubis le plus vif, on passe au 
vert émeraude, deux couleurs bien tranchées. La nuance est d’autant plus 
accusée qu'il y a plus de sucre dans l'urine, et tait plus de 


— — — = 
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Ge est elle à préparer, est OR peut ar 
dlatement sur Furie, saus la soumettre à des préparatiods préslahles. On 
pourra ainsi reconnaître facilement le sucre dans les cas dotitétit bu ia Hi- 
queur de Barreswil tie manifeste qu'une reaction fardivé, due ordftafté- 
ment à acide urlqque, et out 14 potassé ne montre qu'une cotüfation 
salé, due peut-êtré à la dissolution dé matfères ns ott = 
quecses. 

on pourra avoir fécours àu en question un 
nombre de cas où on a besblu de dstermitner dans une liqueur la présente 
ckune matlère ternaire, non azotée et soluble. II fotitnirait un caractéfe 
distinctif très importatit pour ce groupe de prinéipés immédtats, groupe 
és naturel, qui dotipretid la dextrine, les les — 
cool, etc. 

Exp. À. = Oh fait chauffer dans un tube d’estal une éerttitié 
d'üriné normale reñdué à : la tighéut reste clatré et Hnpide. | 

On ajouté quelques gouites de reactif, qui la en 
uon ne la falt pas passer au vert. * 

On ajoute ensuite une certaine quantité d'acide unique ne Le Mes 
reste rouge. 

Puis de l'utéé, Rien ne se manifesté. 4 eh 

Enfin, on y verse quelques gouttes d'urine Une vive eller 
céncé se produit et la liqueut déviént verts en festänt limpide- 

rp. II. — On répète Vekpérienve en ajoutant à l’ufiné du Mane d uf 
ou une certaine portion d'une autre ütitie 2 ba umme he se 
manifeste pas: 

Done si, dans Purine d'un malade ou d'une — a bonne ER on 
obtient avec le réactif une coloration vétté, on ser4 en drfölt de évhétéfe 
qu'elle contient du sucre ou quélqu’une des matiétes solubles non 420— 
tées, énumérées plus haut. e 

(Gaz, med. de Paris; Presse mad. Belge). 


bu DAws vives WOHMALES Er 
SUEUR. | 

Depuis longtemps les chimistes ne sont pas d'accord suf la ne od 
non du fer dans les urines et dats la sueur. Eu 1841, M. Donne annônéäit 
à PAcadémié des sciences qu’il avait trouvé une éértäiné proportion de fer 
dans les urtues normales. MM. Lhéritier et Becquerel, dans leurs impor- 
unis travaux ur le meme sujet, répoussèrent l’existetice du fnétal dans Ces” 
liquides de l’économie, M. Thénard avait, de son côté, remarqué que fa 
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sueur contenait zu quelques trâées de fer, et Anselmin avait obtenu des 
résultats analogues. MM. Viale et Latini, professeurs à l'Université de 
Rome, ayant aussi reconnu le fer, non«seuleñient dans la masse muscu- 
laire du cœur, dans le foié, la thie, les os et Vivoire, après les nvbir calel- 

nés, entreprirent un grand nombre d'éxpétiences pout élucider la ques 
tion. Voioi quellés sont les conclusions de leur travail, mne 
publiées dans la Corr ispondenza scientifica di Roma : 

les urines nor- 
males; 

@ Elle est égale dans les vingt-quatre heures à 0, 0358028 grammes; 

8° Une quantité remarquable de fer est contenue dans la sueurf; 

4 Au 488 88“ de latitude, le fer qui se reprodult dans la sécrétion 
du système cutané, est, pendant les be 6, 
grammes; 

5° Pendant le mois le plus chaud de Enke rnomme d'un Age mur, 
perd dans les vingt-quatre heures, par l'effet de l'une et de l'autte sente 
tion, 0,1070148 grammes : 

6° Ce métal, contenu dans les urines et dans la Sueur, est probablement | 
uni au manganèse, comme il l'est dans les os; : 


T° Le fer fait probablement partie des molécules organiques dans les 
urines et dans la sueur; 
8˙ La couleur bleue, que l’on remarque quelquefois dans les urines et 
celle que prend la peau dans certaines maladies (choléra asiatique, par 
exemple), pourfait être attribuée à une modification de l'action molécu- 
laire organique daus ses principes constitutifs, ptobabilemiènt due au pas- 
sage de l'état de tyätiate à celui de eyanure; 

9 Le fer que l’on rend par la sueut, datis l'été, est molndre que celul due 
Yon perd par les urines, de 0, 0035908 grammes; | 

10° Le carbone rendu par les urines en un jour, das compter celui qui 
est enlevé et par de Gafboiie, 
égal à 4,092 grammes; 


11° L’ammoniaque qu'on peut séparer de ee produit de la sécrétion uri 


naire, est égale à 2, 055360 grammes; : 


12° Ce meme liquide contient une huile empyreamatique qui, site 
avoir été distiliée à sec, répand une odeur de muse très sensible à l'odorat 5 
13° Les urines contiennent des parties de mauganése;. 1 


‘14 On a des raisons pour admettre plutôt que pour exalre la présence 
du dernier métal dans le produit de la transpiration. 


L 
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| BHILLYRINE, PAR M. BERTAGNINI. 

Te principe immédiat a été découvert par M. Carbonieri, dans le Philly- 
rea media et le Phyllirea latifolia. Pour l'obtenir, on traite la décoction de 
l’écorce de la plante par de la chaux et de l'oxyde de plomb, et on aban- 
donne à lui-même le liquide limpide ; au bout de quelques temps, la phil- 
lyrine se sépare à l'élat prie: sa 2 est alors C4 H% * 
+ 3 aq. 

Cette substance est peu soluble dans l’eau froideet insoluble dans l'éther, 
l'eau chaude et l'alcool la dissolvent aisément, la dissolution n'est pas pré- 
cipitée par les sels métalliques; l’ammoniaque et les autres alcalis son! 
sans action sur elle, mais les acides minéraux la décomposent facilement. 
Au contact de l'acide chlorhydrique bouillant, la phillyrine se décompos: 
en sucre, et en une substance résineuse que M. Bertagnini * phylli- 
génine et qu’il représente par la formule C HA OU. | 

Le phillygénine prend également naissance lorsqu'on soumet la philly- 
rine à la fermentation lactique ; par cette voie, onobtient même du philly- 
génine pur, en masse cristalline, nacrée, peu soluble dans l’eau, mais 
soluble dans l'alcool et dans l'éther. L’acide sulfurique concentré le colore 
en rouge. 

En considérant les produits de la décomposition de la philiyrine, M. Ber- 

tagnini rapproche cette substance de la salicine, qui se dédouble d' unc 
manière analogue, ainsi que l’indiquent les réactions suivantes : 

CS H# O2 + 2H0 = C# HA Oh + Cu Hu OL 


Phillyrine. Phillygénine. Glucose. 
C% His OM + 2H0 = CU Hs Of + C2 Hu QL 
Salicine. Saligénine. Glucose. 


II est à remarquer que la molécule de la phillygénine cst juste triple de 
de celle de la saligénine. 


CE HA O = 3 (CH HS Of). 
USAGE DU TABAC A FUMER ADDITIONNE D'ARSENIC. 
« M. de Montigny, consul de France, en Chine, assure que les Chinois du 
nord mêlent de l'arsenic à leur tabac, et qu’ils le fument dans leurs petites 
pipes. « Cette coutume est particulière aux habitants des provinces du Ho- 
Nou, du Het-Chouen et du Chan-Tou. MM. les vicaires apostoliques de 
la Mantchoürie et de la Corée, qui ont longtemps habité le Seso-Ton, 
m'ont raconté que les populations de cette vaste contrée fumalent avec 
délices les vapeurs aliacées de la drogue pernicieuse. L'usage du tabac ar- 
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sénié est même tellement répandu dans cette région, qu’il leur était impos- 
sible de s'en procurer d'exempt de tout mélange toxique. Ils étaient obli- 
gés de faire venir des pro: inces centrales celui qu’ils fumaient. Les évêques 
que j'ai cités m'ont également affirmé que les fumeurs d'arsenic avaient le 
plus bel embonpoint, que leurs poumons fonctionnaient comme le 
soufflet d'un forgeron, et qu’ils étaient en outre rouges comme des cheru- 
bins; car les Chinois du sud seals ont la teinte safranée, dont on gratifle 
la race entière. » (Journ. des Cn. dE 


sun LE DOSAGE vv CUIVRE. 


M. Rivot, professeur à l'École des Mines, vient de doter la docimasie — 
d'une nouvelle méthode fort ingénieuse pour calculer la quantité de cuivre 
contenu dans un alliage ou dans un minerai. Elle est fondée sur la pré-. 
cipitation du chlorure cuivreux par un sulfocyanure alcalin, tandis que les 
autres chlorures métalliques ne donnent lieu seulement qu’a des colora~ 
tions plus ou moins intenses. 

De même que le fer qui, avec un sulfocyanure alcalin, donne lieu aux 
deux composés : | | 

fre CyS? correspondant à FeCl 
Fe? (CyS*)3 correspondant à Fe? CIS | 

De même le cuivre fournit aussi deux sulfocyanures correspondant à ses 

chlorures : | ow 
Cu? . . . win Cu? CI à 

C'est Cu? Cys? qui est précipité en blanc, d'une manière très nette, et 
sans qu'il reste trace de cuivre dans la liqueur. Il faut avoir soin seule- 
ment d'opérer dans des solutions de cuivre très au minimum, car le second 
sulfocyanure Cu Cy? est extrêmement soluble el colore la liqueur en brun. 

Voici donc quelle sera la marche à employer dans une analyse d'un 
mélange de cuivre avec d’autres métaux. | 

On dissout la masse pulvérisée dans l’acide chlorhydrique, ou mieux 
dans l’acide chlorhydrique additionné d’un peu d’acide azotique ou d'un 
léger courant de chlore gazeux. On ramène la liqueur au minimum par un 
réductif, l'acide hypophosphoreux, ou mieux l'acide sulfureux gazeux, et 
on verse alors le mann: alcalin très étendu. On recueille le préci-. 


Comme le sulfocyanure cuivreux se dévompose facilement ala chaleur, 
on peut, comme moyen de vérification, le transformer, ainsi que le con- 


j | id 
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seille M, Rivot, en sulfure cuivreux Cu’S en le fondant aven un volume 


Egal de soufre dans un creuset de porcelaine (ar dae. On obtient 


toujours en opérant ainsi le composé Cu2S, 
M. Mohr, qui vient aussi d'étudier le même sujet, conse Vemplei des 
liqueurs titrées. Son procédé est fondé sur ce fait, que le fer préeipite le 


Cuivre, le remplace dans seg combinaisons, et peut alors être titré direc- 


tement par le permanganate ee 
gueritte, 


Le sel de cuivre dissous | est versé dans un flacon à l'émeri, avec 5 quart 
de son poids de chlorure de sodium et quelques gouttes d’acide chlorhy- 


drique. On ajoute alors une certaine quantité de fils de fer bien décapés, 


on n’éléve pas la température au-delà de 30°, sans quoi une portion du fer 
se précipiterait à l'état de sel basique. Un autre écueil à éviter est de rendre 
la liqueur trop acide dans la crainte de dissoudre un peu de fer, Deux 
heures suffisent généralement pour précipiter tout le cuivre. On sépare le 
précipité et on opère sur la liqueur filtrée avec le caméléon-minéral titré, 


ANESTHÉSIE DES ABEILLES. 
On connaît les expériences d’anesthésie des abeilles faites par M. le 


docteur de Beauvoys; ce savant vient de faire conpaitre à la Société d’accli- 


matation les nouveaux résultats qu'il a obtenus pour cette opération, « Les 
vapeurs de filasse imbibée de sel de nitre, dit-il, endorment si vite les 


abeilles, qu'elles ont à peine le temps de s'en apercevoir ; ce procédé est 
donc essentiellement pratique et très économique ; on pourra y avoir re- 


cours partout et renoncer à la coutume barbare de tuer ces utiles melli- 
fères, pour récolter leurs produits. » 


| CHRONIQUE PHARMACEUTIQUE ET e 


COLL | 
M. le docteur Favargnie a fait facilement cessér une suppuration trop 
rapide dans un cas d'ophthalmie serofuleuse, en faisant des inaciHations 
répétées au moyen de la liqueur suivante : 
Pr. Bau distillées 2 . . 60 grammes. 
Chlorure de chaux, . . Ogr. 


— — — — — — 
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Dans un cas d'ophthalmie catarrhale aigué, * eee 
efficace aveg le liquide que voii? 


Pr, Eau de roses. 
Chloruré dé chaun·n 8 
Laudanum de Sydenhaam. Ogr. : 
(ton, des Hop.) 
ACIDE LAOTIQUE DANS LB PRAITEMENT 1 
uu. Jones appelle l'attention des praticiens 
remède qu'il emploie eon tre les dyspepsies. C'est l'acide laetique qu'il 
donne seulement lorsque ot vasculaire ont 
peu diminués, 


M. Jones conse de donner Tacde pendant le opus, et de i manière 
suivante: 
Eau simples 18 grammes. 
Aide lactique liquide. 20 gates. | 
Selon le même auteur, Yacide lactique serait d'un bon 2 an tous les 
Journ; Mom, dos lp.) 


DU SANG COMME REMEDE ET COMME ALIMENT. 


Nous trouvons dans la Gazelle médicale de Lyon de compte-rendu d'un 
mémoire présenté à la Saciéié de médecine de Lyon par M. le docteur 
Rimaud et ayant pôur sd Du my considéré comme remède et comme 

L'auteur da sa théorie, que le sang 
encore vivant, c'est-à-dire au moment où il sort de Ja veine, est à la fois 
une substance extrêmement réparairice et d’une digestion facile, II cite 
ensuite un grand nombre de faits recueillis soit dans les auteum aRciens, 
soit dans les récijs des voyageurs, tendant à prouver que l'emploi du sang 
a depuis longtemps donné de bons résultats. 


PILULES FERRO-MANGANEUSES DANS LA CHLOROSE. 


II. je desteur De Larue (de Bergerac) préconise dans le traitement de la 
chlerese emploi de pillules ferro-manganeuses, qu'il administre ordi- 
nairément à la dose de quatre par jour, deux le matin et deux le soir. 


— 
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Fo el leur composition: . ) #69 
Pr. Sous-carbonate de fer. oo 
Sulfate de manganèse, .:.. . 10 — 
Extrait de réglisse.. .. , O. 8. 
F. 8. A cent pilules . . . . . (Revue de Therap. méd. chir.) 


IODURE DE FER DANS LA CHLORO ANÉMIE. 
Le docteur Beyran, qui a étudié avec soin l’action thérapeutique de 


Viodure de fer dans les affections chloro-anémiques et les cachexies, a dé 
duit de ses expériences que-la manière la plus avantageuse sous laquelle il 


. Convient d'administrer ce médicament.est la forme pilulaire dite de Ban- 


card. On sait que les pilules de ce chimiste, recouvertes, en entier d’une 
légère couche de baume de Tolu, sont inaltérables à Tair et e | 
l'avantage de se conserver parfaitement. 

M. Beyran a remarqué que deux cents à deux cent-vingt pilules suffisent 
d'habitude pour amener la er Fs qu’au mioimum il en ee cent 


FRICTIONS DANS LE DU CA- 
TABRHE CHRONIQUE. | 
M. le docteur Leriche prescrit avec succès les frictions iodées done le 


traitement de certaines affectiems thoraciques, et en particulier dans celui 
du catarrhe chronique. 


La formule adoptée pour ces frictions est la suivante: 
Pr. Rau de mélisse spiritueuse 
(Gaz. med. 
IODURE DE POTASSIUM DANS LE TRAITEMENT an 
LA GOUTTE. 


Selon M. le docteur Spencer Wells, l’iodure de potassium est de toutes 


les préparations iodées employées dans le traitement de la Loges celle 
‘avec laquelle on obtient les meilleurs résultats. - «13 


On administre l’iodure de à Ogr. , 50 par doses 
(Bull, gén. de ther.) 


4 
* 


| Gérant : A. CHEVALLIER. 


— Typographie deE. et PENAUD frères, rue à Faub-Monumartre, 10. 


